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Les principes qui ont fondé la pri- 
son étaient des principes philanthro- 
piques: le délinquant, pendant son 
incarcération allait réfléchir, s'amen- 
der, se régénérer. L'histoire à eu rai- 
son de ces pénibles calembredaines. 
On ne peut bâtir l'utopie que sur une 
absolue rigueur intellectuelle, or l’em- 
prisonnerment repose sur l'espoir que 
ça ira mieux après, c'est-à-dire sur 
rien d'intelligible. 

Le mot réinsertion était une expres- 
sion assez divertissante mais qui 
n’amuse même plus les élèves de 
PEcole nationale de l’ Administration 
pénitentiaire ; il serait au moins temps 
d’en trouver une autre, de préférence 
aussi COCasse. 

Ce n’est pas le lieu ici de répéter ces 
évidences : l'incarcération rend fou, 
rend malade, rend dur et avide. Per- 
sonne jamais n’a relevé le défi de dire 
le contraire. 

Et nul ne désire vivre dans un 
monde que d’aucuns, en prenant le 
risque d’enfermer des hommes, ren- 
dent plus menaçant encore qu'il ne 
l’est. 

Dans la plupart des pays, les crimi- 
nologues, sachant qu’elle est profon- 
dément nuisible, tentent de plus en 
plus d’éviter la prison aux «petits 
délinquants»; ce n’est certes pas par 
bonté d'âme. 

À fortiori, il est primordial d'éviter 
l’emprisonnement aux «vrais» délin- 
quants. 

C'est pourquoi ces lignes ne sont 
pas une prise de position intellectuelle 
(ce que nous pensons n’a rien d’origi- 
nal) mais un appel à agir concrète- 
ment à quelques-uns pour l'abolition 
des prisons en inventant les moyens 
de notre action. 

Nous ne sommes pas des dames 
d'œuvre; nous ne croyons pas, en 
nous attaquant à la prison, soulager 
les misères du monde ni contrebalan- 
cer la bestialité de la multitude par 
une attitude «humaine». 

Mous ne sommes pas des humanis- 
tes. L'Homme n'existe pas et nous 
sommes tous communément des ca- 
naïilles. 

La prison est un symbole, nous 
voulons dire un signe de reconnais- 
sance pour des gens horrifiés d’ins- 
tinct de ce à quoi on nous condamne. 

Mais les prisons sont aussi des cho- 








Le mouvement abolitionniste n’est 
pas un mouvement militant, nous 
n'avons aucune cause à défendre, 
pas plus celle des prisonniers 
qu’une autre. Nous ne luttons ni 
Pour eux, ni même avec eux, MaIs | 
pour nous. Nous ne sommes pas 
des humanistes ni des gens de gau- 
che, nous ne désirons pas œuvrer 
pour une prison plus humaine. La 
prison n’est notre affaire (et 
encore! n'est qu’une partie de 
notre affaire) que lorsque nous 
sommes emprisonnés. (Certains 
d’entre nous, abolitionnistes, le 
sont aujourd’hui mais chacun, là 
où il se trouve, lutte contre son 
enfermement et contre une organi- 
sation sociale qui logiquement ne 
peut mener qu'à la punition, à 
l'élimination. [Il découle de cela 
que nous ne sommes pas des relais 
| extérieurs qui, par exemple, se 
mettraient au service des détenus 
pour faire circuler l'information. 
Nous ne voulons actuellement, 
détenus ou non, que notre liberté 
individuelle. Si j'étais à la place 

























être pour un mieux-être en prison 
mais je suis à ma place, en ce 
moment dehors, et c'est de dehors 
que je parle, (...) 



















ses réelles accablantes pour l'esprit, 
insupportables à la raison et qui doi- 
vent disparaître, simplement parce 
que c'est logique. 

Le discours sur une prison qui pro- 
tégerait les braves gens des malfai- 
teurs est le plus facile à débusquer de 
tous les mensonges. On peut com- 
mencer par celui-là pour la joie de 
l'esprit ; on comprendra mieux ainsi le 
rôle de la justice, de la police et finale- 
ment de la société tout entière. 

La prison sécurise le plus grand 
nombre à trop bon compte et entraîne 
chacun à se départir du moindre bon 
sens. La prison est indispensable au 
maintien de l’ordre parce que l'ordre 
maintient la prison. Voilà pourquoi la 
prison est indispensable au maintien 
de la prison. 

Le réformisme n'est pas, à propre- 
ment parler, idiot, mais impossible : 
moins la prison punit, moins elle 
répond à sa vocation. Reprocher à la 
prison d'être trop pénible, c'est repro- 
cher à un hôpital de trop bien soigner. 

Il y a une question intéressante 
qu’on nous pose souvent de siècle en 
siècle: vous parlez de supprimer la 
torture, mais par quoi donc allez-vous 
la remplacer pour extorquer les aveux 
utiles à la société ? Cette question est 
une bonne question. Nos réponses ne 
seront jamais assez bonnes pour ce 
genre de bonne question. Aussi 
demandons-nous humblement une 
autre formulation du problème. 

En attendant, nous ne voyons au- 
cun intérêt à faire durer l’état actuel 
des choses qui n'est pas un pis-aller 
mais le pire. 

Nous avons beaucoup moins à per- 
dre à ouvrir les prisons que les auto- 
routes et tout à gagner en sécurité, en 
intelligence, en désir de réfléchir à 
plusieurs aux moyens de vivre à plu- 
sieurs. 

Et c'est urgent ! 


Les courtes peines sont une mise à 
l'écart temporaire, inepte en soi. Mais 
les longues peines sont des peines éli- 
minatoires voulues comme telles par 
la justice et la société: on «coupe le 
mémbre gangrené», on «arrache la 
mauvaise herbe», on «procède à la 


dératisation», autant de délicats 
euphémismes pour exprimer la vo- 
lonté collective d'élimination, de 
meurtre. 

Si l’on écoutait la foule, beaucoup 
de ceux qu’on envoie en prison 
seraient brûlés sur des grils, écorchés 
vifs avant d'être écartelés. Nous 
n'avons pas à composer avec la bar- 
barie. Nous ne pactisons pas avec 
ceux qui ont le goût de la souffrance 
et de la mort en transigeant sur le 
moyen terme que serait l’emprisonne- 
ment. Parce que nous aimons la vie. 
(Quand nous ne l’aimons pas, nous 
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un manifeste à lire 
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l’estimons encore assez pour la quitter 
volontairement.) 

Nous ne laisserons personne parler 
d’êtres «récupérables » Où «irrécupé- 
rablés»; le monde n’est cette 
décharge d’ordures que pour les 
esprits orduriérs. 

Au mieux, nous excluons l'idée 
d'opinion(s) publique(s): au pire, 
nous affirmons que le propre des opi- 
nions publiques supposées est de se 
laisser manipuler par ceux à qui ça 
profite. Quant à nous, nous ne déses- 
pérons pas de voir des individus se 
rallier à nos positions lorsqu'ils se 
seront fait leur propre idée sur la 
question. 

En jouant le jeu d’un partage 
absurde entre coupables et innocents, 
la justice, par la pratique de l’empri- 
sonnement, nous scie en deux et nous 
interdit de rechercher notre unité; en 
renforçant les structures mentales 
normatives les plus rigides, elle fait de 
nous des agents mécaniques. Nous ne 
tolérons pas que la société, sous son 
avatar judiciaire, nous accule ainsi à 
la démence et en prenne prétexte pour 
exercer «naturellernent » sa tutelle sur 
nous. 

Nous n’aimons pas les taulards 
parce qu'ils sont des taulards. Les 
taulards ne sont pas plus aimables en 
tant que tels que les femmes, les Juifs, 
les enfants ou les écrivains. Mais nous 
aimons certains individus qui ont 
aussi, entre autres caractéristiques, 
d'être écrivains ou enfants ou Juifs ou 
femmes ou taulards. 

Nous ne supportons pas d'être 
enfermés. Ni dedans ni dehors. Nous, 
les «innocents», n’avons pas plus le 
droit d’entrer dans les taules que les 
détenus d'en sortir. Même remarque 
pour la censure de notre courrier. 
Nous ne recevons pas la plupart des 
journaux écrits à l'intérieur des 
oubliettes, ils nous sont interdits. 


La question que faire des crimi- 

nels ? est le type même de question 
| qui fait des criminels des êtres abs- 
| traits. Abstraits de leur être, les 
supposés criminels ne sont qu’un 
tout petit élément d'eux-mêmes, ils 
ne sont pas des individus, c’est-à- 
dire {es êtres qui he sauraient être 
divisés sans être détruits. 
Cette question qui semble tant pas- 
sionner les foules doit donc être 
radicalement repensée. Il ne s’agit 
, pas de savoir ce qu'une entité 
| sociale abstraite peut faire d’une 
autre entité sociale abstraite mais 
de voir ce que chacun (moi, vous) a 
à faire face à quelqu'un qui s’atta- 
que à lui (à moi, à vous}. La seule 
bonne question est de savoir com- | 
ment, moi, je puis n'être ni crimi- 
nel ni victime. | 
De loin, le plus grave danger qui 
nous guette est la perte totale de 
notre singularité. Nous, abolition- 
nistes, voulons redire que nous 
sommes contre l’incarcération, 
contre tout système pénal parce 
qu'il y a là-dedans une mons- 
trueuse tromperie : au nom de tous 
et de chacun, nous sommes jugés 
innocents ou coupables, nos actes 
sont digérés dans le social et tout 
ce que nous sommes n'est pris en 
compte qu'après cétte digestion, là 
où nous ne sommes plus nous- 
| mêmes mais un élément indéfini du 
seul tout, le corps social, chacun 
étant renvoyé à sa place assignée 
de membre fonctionnel: assassin, 
journaliste, femme, bandit, 
enfant, etc. 
Que faire des criminels ? est une 
| question criminelle, une question 
qui perpétue le piège où nous 
ne voulons pas tomber, ce piège 
consistant à nier l'individu — de | 
siècle en siècle. | 


Victor Serge, Les hommes dans la prison, 





Ce n’est pas «par respect des Droits 
de l’'Hommé» que nous refusons 
l’enfermement. Nous ne souffrons 
pas davantage qu'on attache les 
chiens à la niche ou qu'on mette les 
singes en cage. Cela n'est pas une 
parenthèse. 

Nous combattons toute alternative 
à la prison qui serait aussi un enfer- 
mement «à l'extérieur », comme par 
exemple un contrôle social plus raf- 
finé encore qu'aujourd'hui. 

Nous ne prétendons pas savoir ce 
qu'est la liberté, mais nous percevons 
assez clairement et distinctement ce 
qu'est l'oppression et ce qui nous 
empêche d’être nous-mêmes. 

Nous avons besoin de présenter de 
l'intérêt les uns pour les autres, donc 
nous ne pouvons accepter d'être assu- 
jettis ni pris en otage par quelque per- 
sonné où groupe que ce soit. 

Nous nous opposons à toute insti- 
tutionnalisation de la force, qu’elle 
vienne des caïds de tous ordres, des 
maffiosi, de la famille, du peuple, des 
mâles, de l'Etat, etc. 

Nous ne reconnaissons à personne 
le droit ni de nous juger ni de juger 
nos actes. 

Nous avons tous les droits. 

Le Droit n'existe pas. Il est une 
vision pessimiste mais néanmoins 
fausse de ce que sont les rapports 
entre nous. Îl est sans aucun intérêt 
d'interdire par exemple le viol, mais 
hautement intéressant au contraire 
d'imaginer comment éviter d'être vio- 
leur ou violé. 

Le crime en soi n'existe pas; si l’on 
prend au hasard un acte cauchemar- 
desque et révoltant {comme un em- 
ployeur qui me vole mon temps, ma 
vie), nous ne dirons pas qu’il faut éli- 
miner le criminel mais que chacun a 
intérêt à renverser les choses, à com- 
prendre ce qui se passe et à résister à 
la force. Rien ne s’oppose d'ailleurs à 
ce que les gens qui mutuellement s’ap- 
précient ne réfléchissent ensemble aux 
moyens de se garder de toute atteinte 
à leur intégrité mentale ou physique. 

Nous ne sommes pas complices des 
tribunaux qui condamnent en notre 
nom. Il s’agit là d’une usurpation qui 
est une fois de plus un coup d’Etat. 

Cela ne saurait nous empêcher de 
garder chacun la possibilité d’un juge- 
ment ou d’une indignation, mais la 
société n'a pas à se charger de nos 
indignations individuelles. 

Nous ne sommes pas de gauche. 
Nous ne sommes pas davantage anar- 





chistes, ni de droite, ni des parallélé- 
pipèdes, ni n'importe quoi de ce 
genre. Nous sommes opportunistes si 
cela nous semble utile, Nous savons 
ce que nous voulons. 

Nous, abolitionnistes, sommes réa- 
listes — si l’on veut bien par «réalis- 
tes» ne pas entendre «experts à avaler 
toutes les couleuvres du sordide 
aujourd'hui: —-"; «décidés à réaliser 
nos idées ». 


Contact : 
Catherine Baker 


44, rue Raymond Losserand 


75 014 Paris 


* Le manifeste abolitionniste a été signé par Elemboth Anerba- 
cher. Anne-Marie Balsny, Loic Barbedere, Etienne Bloch, 
Sesenne Horde, Artorte Court, Sréphrane Donaille, Merde rade. 
Fausre Ghedioe, Enmanuelle Hire, Frocdhéne Joyeux, Jean 
Lapeyre, Carhertne Lepoutre, Jacques Lesage de La Haye, 
Aanke Livroser. Serge Livrocer, Madetcire Raur, Nicolt Sauver, 
Paire Vernrecren. 


L'accord qui se fait sur la nécessité 
de commencer l'abolition de la pri- 
son par celle des courtes peines 
tient peu compte du corollaire im- 
médiat de cette affirmation consis- | 
tant à enfermer les 20% qui reste- 
raient (ou 30% ou 3%, les chiffres 
ici seront l'objet des marchandages 
qu’on peut imaginer) dans le mot 

| dangéreux.  Boucs émissaires, 
symboles, ceux-là seraient le jouet 
d’une sinistre mise en scène plus 
haineuse encore qu'aujourd'hui. | 
On ne peut envisager de libérer les 
petits délinquants sans vouloir dire 
qu'il ne faut pas libérer les délin- 

| quants considérés comme sérieux. 

| Quand on parle de réduire le temps 
d’incarcération, on veut une fois 
de plus adoucir la punition, rendre | 
la peine plus supportable. Mais il | 

| faudrait s'interroger sur cette ab- 
surdité qu'il y a à vouloir réduire la 
souffrance infligée justement par 
la justice. 


Les réformistes, qu’ils soient mus 
| par la simple rentabilité ou par des 
| raisons dites humanitaires, ont en 

commun d’être des modernes, Le 

rélormisrne est ce qui permet à la 
prison de durer. Rendre la prison 
|aujourd’hui plus vivable, signifie 
| la rendre mieux adaptée. Pas 
mieux adaptée aux gens d’ailleurs, 
mais mieux adaptée à une époque. 
La modernisation de la punition ne 
peut se faire que parce que des 
âmes charitablés et des esprits 
| éclairés se donnent la peine de 
réfléchir à une façon moderne de | 
| punir. 





un samedi Soir 
au commissariat d'ixelles 


la bavure 


IXELLES : plainte d’un étudiant contre un policier com- 
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Alternative Libertaire n’est le journal d’aucun groupe ou parti politique. 
Nous n'avons ni militants pour le vendre, ni généreux donateurs «désinté- 
ressés». Alternative Libertaire est un journal de libre discussion, de 
débats, centré sur les réalités de 1986. Un journal qui ne vit que par la 
volonté agissante de quelques individus et le soutien de quelques centai- 
nes d'abonnés. Chaque abonnement que nous recevons est à la fois un 
encouragement et l’indispensable soutien financier qui permet à cette 
démarche d’exister. Alors si vous trouvez que ce journal vous est utile, si 
vous trouvez indispensable l’existence de ce type de presse, alors, 
abonnez-vous. Nous avons besoin de vos abonnements. 
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Les faits sont aujourd’hui connus. Dans la nuit du samedi 4 au dimanche 5 octobre, 
cinq jeunes sont emmenés au commissariat d’Ixelles, pour avoir été quelque peu 
effrontés envers les agents d’une patrouille de police intervenue dans une boîte de 
nuit après une fausse alerte à la bombe. Une fois arrivés dans les locaux de la police, 
quatre d’entre eux sont mis en cellule immédiatement. Le cinquième, Ricardo, qui avait 
demandé à aller à la toilette, est alors frappé par les policiers dans le dos et dans les 
parties génitales avant d’être conduit lui aussi en cellule. Là, demandant un verre 
d’eau, les agents leur répondent que le commissariat n’est pas un bar, avant de leur 
balancer plusieurs seaux d’eau à travers le grillage. Blen évidemment, après cela, le 
chahut ne fait que s’amplifier jusqu’au moment où un policier, perdant le contrôle de 
ses nerfs, s'approche de la celiule, l'arme au poing, le bras tendu vers le visage d’un 
des cinq jeunes, et tire à 50 centimètres de lui, une balle à blanc. Stupeur dans la cel- 
lule, où il faut quelques fractions de secondes à Ricardo et à ses quatre compagnons, 
pour se rendre compte que ce «n’était» qu’une balle à blanc. Crise de nerfs de Ricardo. 
Dans certains pays totalitaires d'Amérique latine, tirer à blanc dans la direction d’un 
détenu, est considéré comme un geste de torture. Ricardo est brûlé par les scories de 
poudre enflammées qui sont sorties du canon. Dans la cellule, ses compagnons 
demandent à ce qu’un médecin viennent l’examiner. Cinq fois de suite, leurs appels 
restent sans réponses. En fin de compte, Ricardo est emmené à l'hôpital d'Ixelles, où 
le médecin de garde le dirige immédiatement vers un ophtaimologue de l'hôpital St- 
Pierre. Dimanche matin, aux petites heures, ses quatre compagnons sont enfin libérés, 
et se rendent immédiatement chez un avocat, dans l’intention de témoigner et de dépo- 
ser plainte. Ricardo lui sera retenu pendant quelques heures encore. Les policiers vont 
le rechercher à l’hôpital St-Pierre pour lé ramener au commissariat de police. Après la 
tempête et les coups, les policiers lui «offrent» un café et s'assurent qu'il n’a pas 
l'intention de porter plainte avant de le déposer en voiture à son domicile. 

Un fait divers banal, me direz-vous. Selon des témoignages concordants, ce ne serait 
pas la première fois que ce type de bavure a lieu au commissariat d’Ixelles, de sinistre 
réputation. Et pourtant cette affaire a un côté exemplaire, surtout pour ce qui a été mis 
en œuvre après les faits. 

Retenons d’abord que neuf fois sur dix, dans ce genre de situation, les victimes des 
brutalités policières rentrent chez elles, et dans une attitude proche de celle ressentie 
par une femme qui vient d'être violée, ils se contentent de lècher leurs plaies en 
silence, presqu'honteux d’avoir été ainsi agressé dans leur intégrité physique. Quand 
ce n’est pas tout simplement les agents de la force publique qui inversenties rôles : «ll 
a pris des coups, parce qu'il nous a agressé, il n’avait qu'à rester calme». 

Ensuite, renconnaissons le courage des cinq jeunes qui aussitôt sortis du commissa- 
riat, ont décidé de dénoncer ce qu'ils venaient de subir. Quand des représentants de 
Pordre transgressent une légalité qu'ils sûnt consés défendre, c’est d’abord sur leur 
propre terrain, celui du respect des lois, qu'il faut réagir: en déposant plainte contre 
les agents, en se portant partie civile. Encore faut-il pour cela jouir d’un minimum de 
revenus financiers pour payer la procédure judiciaire (2000 francs dans ce cas-ci). Mais 
isolé sur le seul terrain du respect des lois, cette plainte n’a que peu de chance 
d’aboutir: combien de dossiers sans partie civile classés sans suite... Il leur faut donc 
alerter l'opinion publique par la voix de la presse. Rendez-vous est pris avec les journa- 
listes le lendemain lundi pour les informer de ce qui $’est passé. Merci à la Ligue des 
Droits de l'Homme, qui accepte généreusement de prêter ses locaux pour que Ricardo 
et ses amis puissent y tenir cette conférence de presse. Une fois la machine médiati- 
que mise en route, ce qui s’était passé à l’ombre des grilles du commissariat, vient sur 
la place publique et les journalistes peuvent alors poser toutes les questions indispen- 
sables à l’information de l’opinion sur le bon déroulement de l'instruction du dossier. 
Aux questions que la presse a déjà posées, nous nous permettrons d'en rajouter trois. 
C’est une fausse alerte à la bombe, dans une boîte ixelloise, qui constitue la genèse de 
cette nouvelle bavure. Jusqu'où la société civile acceptera-t-elle de rentrer dans uné 
logique policière qui justifie tous les dérapages de ce type en invoquant un climat lié 
au terrorisme ? Cette lutte contre le terrorisme justifie-t-elle que les forces de répres- 
sion puissent en toute impunité terroriser ainsi la population ? 


Ne faut-il voir que comme le fruit du hasard que le jeune homme qui reçoit le coup de 
feu à blanc dans le visage est le seul des cinq à avoir un type méditerranéen et un nom 
à consonnance espagnole ? Est-ce vraiment un hasard si c'est celui qui paraît le plus 
«étranger»: qui reçoit le gros de l'agressivité policière ? 

Le policier reconnu comme responsable du coup de feu sera sans doute incuipé, mais 
ne va-t-il payer pour tous les autres policiers présents cette nuit-là, qui, s’il n'ont pas 
agi directement, sont en tout cas co-responsables pour avoir laissé faire ? Ce policier 
ne va-t-il pas servir de victime expiatoire pour toutes les bavures et ainsi redorer le bla- 


son d’une police capable de faire lé ménage en son sein ? On nous dit que ce policier 
était en état de dépression nerveuse, est-ce lui personnellement qu'il faut punir ou tout 


un système qui donne des armes à des individus qui ne sont pas capables de les mai- 


triser, un système qui porte en lui implicitement ce type de dérapage ? Comment se 


protéger contre un pouvoir d'Etat qui de plus en plus souvent se confond avec un abus 
L. et Babar 
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Je facteur nous a apporté ce mois-ci... 
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ê entiv 
La Fondation Willy Peers et la Ligue des Droits de l’homme organisent 
les 7 et 8 novembre 1986 un colloque à l'Université Libre de Bruxelles 
Campus de la Plaine - Forum À - Boulevard du Triomphe - 1050 Bxl | 
| le vendredi 7 novembre à 20h00: «Libérar les Libertés» P. de Locht et «Les liber- | 
tés malades du pouvoir» M. De Kock - Invités R. Van Turnhout et M. Graïndorge | 
| le samedi 8 novembre de 9h30 à 17h00: différents témoignages dont ceux de 
Lolita animatrice de l'émission Passe-Muraille de Radio Air Libre, de Michel 
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Vincineau et Rudy Haenen..… l'animateur du débat: Philippe Toussaint 


Mais aussi des exposés sur les pactes internationnaux - La détention et les 


droits des détenus (avec notamment la présence d'Anne Krywine) - 


L'exclusion sociale - Et en conclusion une intervention de Roger Lallemand. 





la florennade 

La Florennade: un centre d'action pour ka 
paix installé en face de la base militaire de 
'Forennes où sont installés depuis mars 85, 
l&s 16 premiers missiles de l'OTAN. || en 
reste 32 à implanter pour 87. Un groupe de 
francophones s'est organisé autour de la Flo- 
rennade, il vous invite à un week-end de ren- 
contres à Florennes, les 15 et 16 novembre. 
D'abord et avant tout un week-end relax: air 
campagnard, bouffe pas ordinaire, autoges- 
tion pas comme ans les livres, copains, copi- 
nes... mais aussi on s'oxvaène la lête: pro- 
iection du film <King of Prussiar, un docur 
ment édifiant sur l'action directe non-violente 
pour la paix. Intérésséleis? Rens. : La Flo- 
rennade, route Charlemagne 20 à 5526 Flo- 
rennes, tél.: 082/68.88.62 


les anarchistes de lille 

Le groupe de la fédération anarchiste fran- 
Gaise de Lille vient d'acquérir ses propres 
locaux pour y installer sa librairie. Le centre 
culturel Benoît Broutchoux est né: vente de 
livres et de journaux, bibliothèque, 
conférences-débats, cafétaria et expositions 
sont d'ores el déjà prévues. Lille, ce n'est 
pas loin de la Belgique, allez dire bonjour à 
nos amis français. Groupe anarchiste de 
Lille, BP 4 - 59651 Villeneuve d'Ascq. 


alternative non-violente 

Le mouvement international de la réconcilia- 
tion et linternationale des résistants à ls 
guerre organisent une rencontre-forum sur la 
non-violence les 29 et 30 novembre 86 à La 
Marlagne prés de Namur. PAF: 750 frs, 
logement et repas compris. Réservations 
souhaitées: le nombre de places est limité. 
MIR-IRG, Liège 9 rue Sœurs de Hasque à 
4000 Liège. Tél. : 041/22.01.41. 


grève de la faim à la 
prison de st. gilles 


Ce samedi 18 octobre, 6 détenus de droit 
commun ont entamé une grève de la faim à 
la prison de £t. Gilles. D'autres détenus 
comptent progressivement se joindre à 
cette action, les revendications traitant de 
l'hygiène et dés droits des prisonniers con- 
cernent en effet l'ensemble des détenus de 
Forest et St. Gilles. «Mous détenus de ls pri- 
son de St. Giles rervendiquons le respect 
de la dignité humaiñe, conformément aux 


règles minimales édictées par la Commu- | 


nauté Européenne. Actuellement les candi- 
tions d'hygiène sont tout à fait déplorables. 
Par exemple : 1° l'eau est fournie quotidien- 
nement dans des cruches et vases qui ne 
sont que sommerement rincés, passant 
d'une cellule à l'autre, véhiculant ainsi bac- 
téries el maladies diverses. 2° les «WC chï- 
miQuess né sont généralement chimiques 
que de nom, puisqu'is ne contiennent pas 
les produits chimiques adéquats et sont 
souvent défectueux. Ces WC, (roo peu 
souvent vidangés dégagent des odeurs 
pestientiellss, difficiement supportables, 
24h sur 24, dans des cellules contenant 
jusqu'a 3 ou 4 détenus. 3° certains déte- 
nus réstent parfois plusieurs semaines sans 
changer de linge dé Corps et ceci dans des 
cellules sans eau courante où l'hygiène est 


forcément réduit à sa plus simple expres- 
sion. 

Nous revendiquons que: -les cruches et 
väsés 


d'eau soient personnels 
(numérotés), retloysés at désinfectés Reb- 
domadairement: -que les WC chimiques 


soient réparés el que les produits chimi- | 


ques adéqguals soient difribués à TOUS, 


ponciuellement: -que le linge de corps, lite- | 


fie el vélements soient changés hebdoma- 
dairement, -que des 2 douches par 
semaine, soient un droit respecté pour tous 


{y compris les délanus placés en cellule 


disciplinaire) el qu'elles ne soient pas aléa- | 


ioires selon l'humeur des surveillants. 
D'autre part, nous exigeons le respect le 
blus strict de nos droits {si minimes soient- 
ls) de délenus. C'ast-ä-dire: -l'arrét des 
interpellations infantilisantes, infurieuses, 
huriliantes ou rascistes des surveillants: - 
l& droit de présence du délenu concerné 
lors du «rapports des surveillants à la direc- 
bon: son droit à la parole el à £4 défense: - 
le droif de vivre une détention se limitant à 
la privation de Nberté sans remarque, juge- 
mer OÙ Mesure discindinaire dés surveil- 
lants el de la direction quant à la raison de 
détention. Les tribunaux ayant déjà jugé at 
condamné, le personnel pénitencier n'a pas 
& alourdir les peines par des mésures arbi- 
tralres sl illégales. 

Nous détenus à la prison de St. Gillés insis- 
fons sur le fait que nous ne réclamons 


aucune faveur, mais Seulement le respect le | 


plus strict de nos droits à la dignité et à 
l'hygiène la plus élémentaire.» 

PASSE MURAILLE - Contacts: Radio Air 
Libre 02/344.58.55 ou Lolita 02/287.06.71 
Dernière minute: Deux autres déten 
seraient joints &u mouvement de e de | 
faim depuis la publication de ce communi 
qué. 
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antenne rose à Liège 

Antenne Rose, asbl d'expression et d'infor- 
mation homosexuelles, qui a pour but de per- 
mettre aux homosexuelllels de s'accepter et 
de s'insérer dans le tissu social, a ouvert le 
24 octobre un nouveau local de rencontre et 
CRT EU au 42 quai St-Léonard à 4000 
Liège. 


objecteurs de conscience 
Pour son dixième anniversaire, la FOC, Eor- 
mation des Objecteurs de Conscience orga- 
nise une rencontre des objécteurs les 15 ét 
16 novembre à La Marlagne près de Namur. 
PAF: de 400 à 1000 frs selon les revenus. 
Rens. : FOC, c/o la Confédération du Service 
Civil de la Jeunesse, 4 bd du Nord à 5000 
Namur. Tél. 081/22.61.02, 


artistes contre val-duchesse 
Les artistes regroupés dans le Syndicat 
Socialiste des Services Publics (CGSP, 
FGTB) viennent de lancer une pétition contre 
les mesures prises par le gouvernement 
Martens-Gol à Val-Duchésse, mesures qui 
mettent en danger l'existence financière de 
certaines productions d'art dramatique, mais 
aussi risquent palitiser éncore plus la 
décision dé subvention des théâtres. Vous 
POUVEZ vous procurer la pétition en écrivant 
à la CGSP Art Dramatique, 9 place Fontainas 
à 1000 Bxl. Tél. 02/511.22.31. 


frères des hommes 
L'organisation non-gouvernementale Frère 
des Hommes vient de publier ses cartes pos- 
tales de vœux qui doivent servir à financer 
son action. Prôcurez-vous le dépliant édité à 
celte occasion en écrivant à Frères des 
Hommes, 18 rue de Londres à 1050 Bxl. 
Tél. 02/512.97.94. 


latino-américains 

Un rappel pour tous les latino-américains ou 
tous ceux intéressés par la situation de 
l'Amérique latine: l'existence à Bruxelles de 
| la Casa Latino Americans, située 41 rue de 
Suède à 1060 Bxl. Dans cette maison, diver- 
ses activités cuilurelles tels des cours 
d'espagnol, des danses folkloriques, de la 
vidéo, de la photographie, de la sérigraphie, 
mais aussi un service social et tous les samé- 
dis des animations et des repas typiques. 


exXpOoporc a namur 
Notre ami Baudoin Simon, par ailleurs anima- 
teur de la revue +R5, expose des collages de 
dessins, des photos, des cartes postales, 
des bibelots, des reproductions d'articles à la 
gloire du porc domestique ou sauvage. Une 
exposition porcine à ne pas manquer, Vernis- 
sage de la première Expoporc le 26 novem- 
| bre à 20 heures aux 102 rue des Brasseurs 
| à Namur. Tél. 041/22.66.85, Tenue porcine 
souhaitée, photographes espérés, charcute- 
rie pur porc offerte gracieusement en dégus- 
istion à ce gasiro-vernissage. 


les palestiniens 

L'association belgo-palestinienne organise 
le 29 novembre au Palais des Congrès de 
Bruxelles à 15h une rencontre sur le 
thème : les Palestiniens devant le droit inter- 
merones Fens. 1 rue H. Simons à 1160 
Bxl. 


université des femmes 

L'Université des Fermes organise : 

- le 15 novembre de 10 à 15h uñe reñncon- 
tre sur le thème Combattre le sexisme à 
| l'école. Dans lé contexte actuel de crise de 
l'enseignement ét de l'école démocratique, 
| il est urgent de réfléchir ét d'agir avec tous 

ceux qui craignent que le système scolaire 

ne devienne, sous la pression de l'idéologie 

libérale, un système élitiste et d'intégrer à 
| cette réfiexion-action la problématique du 





| sexisme à l'école sans laquelle un projet 


| scolaire ne peut étre vraiment démocrati- 
| QUE. 
- le 20 novembre à 20h30, une conférence 
sur le palriarcat animée par Françoise 
Hecqg, qui nous conseille de relire le livre 
d'Erneésl Bornéman «Le Paltrigrcats, ainsi 
que celui de Kale Millett «La Politique du 
Mâle». 
- le 27 novembre à 20h30 une conférence 
de Marie-France Lampe, sur la réforme du 
droit à la fikation, ou la nécessaire égalité 
des liiations dans ou hors du mariage. 
- le 4 décembre à 20h30, Nadine Flateau 
vous entretiendra de la stratégie de l'égalité 
des chances entre les garçons et les filles 
dans l'enseignement. 


vivre à wavre et à lin 

Vous vivez à Wavre ou à Louvain-la-Neuve, 
vous cherchez un endroit où vous sentir à 
l'aise, allez à l'asbl La Vitamine Z, 79 rue 
des Déportés à 1330 Wavre. En plus des 
nombreuses activités cullurelles {dont nous 
ne pouvons malheureusement ici rendre 
comple à cause des délais de publications], 
VOUS y touvérez uné boutique de droit, un 
service job el une permanence sociale pour 
immigrés 







pilule amère pour objecteur 


Après plusieurs mois de négociations 
ardues, pendant lesquels tous les dossiers 
des objecteurs étaient bloqués, le conseil 
des ministres a enfin tranché sur les nouvel- 
les procédures d'acceptation, Ainsi, il appa- 
rait clairement que ce que de hautes per- 
sonnalités, lors de la création du statut en 
1864 avaient appelés eun service digne de 
solliciter l'esprit de sacrifice et dé dévoue- 
ment des jeunes» est devenu un enjeu pour 
réglement de compte politique. La réperti- 
tion des organismes accueillant lés objec- 
teurs én 40 catégories différentes, permet 
aux ministres de priver, au Coup par Coup et 
sans légiférér, bon nombre d'organismes, 
et notamment ceux très peu appréciés dans 
les milieux libéraux. Fait troublant: ce sont 
justement dans ces organismes que 75% 
des objecteurs effectuent aujourd'hui leur 
service civil. Pire encore : la notion de ser- 
vice d'utilité publique se mue en notion de 
couleur politique, ainsi dans la dernière 
catégorie d'affectation, intitulée «organisme 
d'engagement poliliqué:, on retrouve de 
façon scandaleuse l& CNCD (Centre Natio- 
nale de Coopération au Développement), 
Oxfam, le MARAX (Mouvement contre le 
racisme, l'antisémitisme et l& xénophobie), 
la Ligue des Droits de l'Homme, Pax Christ 
Wallonie {alors que Pax Christi Flandres 


n'est pas jugé «d'engagement 
politique:?77?}, les services d'aide aux 


objecteurs «et une dizaine d'autres associa- 
tions de la mouvance socialiste «et de la 
mouvance pacifiste. Depuis ce fatidique 
conseil des ministres, la défense du statut 
des objecteurs s'organisent sur deux fronts 
étroitement liés: celui des objecteurs de 
conscience eux-mêmes, 8t celui des asso- 
ciations, Objecteurs, réveillez-vous face à 
l'intolérance libérale! Le Groupe des Objec- 
teurs Bruxellois a été reçu dernièrement par 
des responsables du ministère de l'intérieur 
où nous nous sommes entendus dire «La 
pilule est amère, mais une fois bien digérée, 
tout ira mieux». Mais de quelle pilule partait 
ces hauts fonctionnaires? 1ère pilule, celle 
concernant les nouvelles procédures 
d'affectations. 2ème pilule: le service qui 
passe de 16 à 24 mois, 3èmé pilule:celle 
des moyens de vie (on devrait plutôt dire de 
survie) des objecteurs. Pour cétte dernière, 
notons que si Monsieur Gol affirmait qu'une 
revalorisation du service militaire passait par 
une augmentation de la soldé, rién n'a 
jamais été envisagé pour revaloriser le ser- 
vice civil en passant par une augmentation 


de la solde des objecteurs. Les pilules sont. 


multiples et toutes aussi amères. Le combat 
est loin d'être terminé. Sur le front des 
associations, notons que celles-ci se sont 
regroupées en un Mouvement Associatif 
pour contester avec vigueur l8 nouveau 
plan ministériel. Lors d'une conférence de 
presse tenue le 8 octobre, le Mouvement 
Associatif a violemment condamné l'arbi- 
traire politique qui rêgne dans les actuelles 
désignations d'objecteurs. Il a aussi signifié 
au premier ministre la disparition (?) de cer- 
taines associations telles lés centres infor- 
jeunes, là Confédération du service civil de 
la jeunesse, où le mouvemént international 
de la réconciliation. Si on ne réagit pas 
aujourd'hui, les objécteurs porteront 
demain l'étoile de David bleue [comme 
naguère les objecteurs dans les camps) 
avec le fusil brisé, marque de l'infâmie qui 
semble devoir devenir leur étoile jaune à 
eux. Etienne Van Steenberghe, objecteur 
de conscience militant au Groupe des 
Obiecteurs Bruxellois. 


cinéma des libertés 

Le Comité d'Action Laïque organise du 21 
novembre au 30 novembre au Gentre Cultu- 
rel Jacques Franck (94 ch. de Waterloo à 
1060 Bxl, tél. 02/538,90.20) le deuxième 
festival «Cinéma des Libertés. Vous 
devriez trouver en annexe au centre du 
journal le programme complet du festival. 
Pour tous renseignements, Centre d'Action 
L'aique, 17 rue du Méridien à 10930 Bxl, tél. 
021217.86.99. 


bruxelles pas cher 

Infor-Jeunes réalisera cette année la 2* édi- 
tion de son guide «Bruxelles pas cher». Si 
vous voulez y figurer, prenez directement 
contact avec Agnès Marlier, au Centre 
hfor-Jeunes Bruxelles, 27 rue Marché aux 
Herbes à 1000 Bxl!, tél 02/512.96.02 - 
612.32,.74, 


alliance libertaire 

L'Alliance Libertaire organise le 15 novem- 
bre à la salle 1301 de l'U.L.B. (av. Paul 
Héger à 1050 Bxl} une conférence sur les 
collectivisations en ES 1936-1939 
animée par F. Mintz de la CNT, la Centrale 
Añnarcho-syndicaliste Espagnole. Et sous 
réserve, une deuxième conférence sur Le 
mouvement anarchiste durant la révolu- 
tion sociale 1936-1939 animée par À. Paz 
également de la CNT. En plus, projection de 
diapositives reproduisant des affiches de 
l'époque ét un Stand librairié. Le tout à 20h. 


j-h. cherche communauté 
Jeune homme bien de sa personne, actif à 
l'asbl 22mars, cherche espace libre dans 
une maison communautaire, si possible à 
lxelles. Tél. pendant les heures de bureau 
au 736.27.76 et demandez Sébastien. 


alternative wallonne 
Alternative Wallonne, le journal de l'auto- 
gestion et de la nouvelle coopération, daté 
du mais d'octobre vient de nous parvenir. 
Au sommaire : la fête des alternatives caro- 
los, la présentation de la coopérative Top: 
Graphic à Sambreville, un dossier sur les 
bétons de résine, des articles sur la rénova- 
tion des vieux immeubles et une critique 
historique de la coopération socialiste de 
1940 à 1970 sous le titre «désengage- 
ments politiques et erreurs économiquesr. 
Alternative Wallonne coûte 80 frs et est dis- 
poniblé 1b av. Général Michel à 6000 Char- 
léroi, tél 07 1/33.99.52. 


esperanto 

Un ancien petit Larousse définit l'esperanto 
comme suit: c'est la langue internationale, 
créée en 1887 par le Docteur Zamenhof, 
qui repose sur le maximum d'internationali- 
tés des racines et l'invariabilté des élé- 
ments lexicologiques. Voilà de quoi vous 
inciter à l'acprendre. Documentez-vous 
auprés de Esperanto-Infor, 56 bd Th. Lam- 
bert {boîte 12) à 1070 Bxl 


amnesty international 

Le rapport annuel d'Amnesty International 
est disponible depuis le 15 octobre. A 
l'occasion de cette publication, Amnesty 
déclare «que les gouvernements devien- 
nent plus sensibles 4 la pression exercée 
pour les inciter au respéct des droits de 
l'homme, cette pression s'intensifie à 
mesure que les organisations de défense 
des droits de l'homme se développent et 
que la législation se renforce. Vous pouvez 
VOUS procurrez ce rapport annuel, vendu 
360frs, au secrétariat d'Amnesty Interniatio- 
nal, 9 rue Berckmans à 1060 Bxl, tél. 
02/538.81.77. 


tribune immigrée 

Le n° du trimestriel «Tribune Immigrées 
vient de nous parvenir, Un gros dossier sur 
une rentrée scolaire «au goût amer», mais 
aussi des articles sur lés radios locales an 
langue arabe, le portrait de l'association 
Türk-Danis, une critique du projet Pasqua 
en France. Tribune Immigrée est vendu 
100 Frs au 15 rue du Méridien à 1030 Bxl, 
tél. 02/217.97.82. 


peuples et libération 

Le mensuel ITECO édité par le groupe Peur 
ples et Libération fête son 100* numéro en 
demandant à une série dé personnalités 
“quelle est votre image du Tiers-Mondes. 
ITECO mensuel, disponible pour 40frs au 
31 rue du Boulet à 1000 Bxl. 


place de la santé-germ 

La publication mensuelle du Groupe d'Etu- 
des pour une Réforme de là Médecine fait 
peau neuve: exit les Cähiers du Germ, vive 
place de la santé. Une volonté visible d'élar- 
gir le public en présentant une revue mise 
en pages de manière beaucoup plus agréa- 
ble. Les 2 premiers n° sont sortis de 
presse et disponibles au Germ, 29 rue du 
Gouvernement Provisaire à 1000 Bxl, tél. 
02/219.67.66. Bonne lecture. 


éducation à la paix 

Le mouvement auderghemois d'Education à 
la Paix organise ls +6 novembre de 8 à 13h 
sous l'abri du Viaduc de Namur à Auderg- 
hem (métro Herrmann-Debroux) une foire 
aux jouets éducalifs el non-guerriers où des 
brocanteurs amateurs exposeront et ven- 
dront leurs jouets. Rens. Anne Frennet 12 
Square Golinveaux à 1160 Bxl, tél. 
02/673.52.01 {le soin ‘ 


Si nous n'avions pas manqué de place, 
nous vous aurions également parlé ce 
mois-ci: du sinistre anniversaire du 11 
novembre 1916 qui conclut ia 1ère bou- 
cherie mondiale; du Congrès du Comité 
International pour les Droits des Prosti- 
tuées: Nous reviendrons sur ce dernisr 
sujet dans notre prochain numéro. 
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prison d’arlon suite 2 

Les choses continuent à mousser à la pri- 
son d'Arlon. D'autant que les enquêteurs du 
Pourquoi Pas sont arrivés aux mêmes résul- 
tats que nous {voir Pourquoi Pas du 15/10). 
Mieux, ils nous citent. Au directeur Chälon, 
qui frisait le coup de sang, et à l'adjucdant au 
bord de la crise de nerfs, le dévoué Jacauot 
{chef de centre-délégué syndical} apporte 
son récontort et tente de mettre du baume 
sur l8s bléssures... Ce baume, il imagine de 
le produire en rédigant une belle lettre à 
mon adresse, au nom de <septante détenus 
contents de leurs conditions de détention, 
de leur directeur et de leurs mâtons». Pas 
moins! Etils obtinrent par des promesses et 
des pressions une quarantaine de signatu- 
res de détenus. À nôter que cette lettre ne 
répond pas vraiment aux plaintes, aux 
témoignages et aux accusations dont nous 
vous parlions dans lés deux derniers numé- 
ros d'A.L. Le syndicaliste Jacquot a l'habi- 
tude de ce genre de manœuvre. N'est-ce 
pas lui qui avait déjà obtenu les signatures 
dé tous les mâtons sur un texte enñjoignant 
le procureur du Roï de livrer les noms de 
ceux qui avaient informés le Parquet des 
trafics et magouilles ayant cours à la prison 
d'Arlon? N'est-ce pas lui aussi qui avait 
rédigé et affiché un texte enjoignant les 
soupçonnés gardiens-traîtres de se dénon- 
cer? Si en compensation des signatures 
extorquees aux détenus, ceux-ci peuvent 
obtenir des modifications avantageuses de 
leurs «déjà si bonnes conditions de déten- 


projet de grève de «soutien au directeurs, 
tentative de remake de la agrève de 1983, 
née réellement des détenus celle-&. [l'est à 
noter que jusqu'à ce jee les détenus n'ont 
pas encore eu connaissance des articles de 
presse dénonçant lés situations à la prison 
d'Arlon, et pour cause, puisque la censure 
est particulièrement minutieuse sur le sujet. 
Cela ne nous empêchera pas d'obtenir de 
nouvelles informations sur les traficotages 
qui ont lieu à la prison d'Arlon. Nous vous eri 
ferons part dans une prochaine édition. 
Pierre Debefle, Comité d'Action et de 
Défense des Internés et Prisonniers, 120 
ruse de Messancy à 6798 Aubange, tél. 
063/37.04.96. 


Le Mozambique vient de perdre une des 
figures légendaires de sa lutte de libération 
nationale. SAMORA MACHEL, animateur 
du FRELIMO, Front de Libération du 
Mozambique, et président depuis 1975, 
vient de périr, avec plusieurs de ses minis- 
tres stconseillers, dans un accident d'avion 
dont les circonstances restent obscures. 
Avion abattu, action de sabotage ou simple 
accidént? 

L'événement survient au moment où le 
Mozambique $e trouve confronté à uns véri- 
table guerre économique menée par l'Afri- 
que du Sud et à un état de confrontation lar- 
vée avec l'armée de Pretoria. Celle-ci sou- 
tient d'ailleurs les rebelles morembicains de 
la RNM, Résistance Nationale du Mozambi- 
que, l'opposition armée au régime de 
Maäaputo. Personnage charismatique, 
Samora Machel incarhait la lutte anticolo- 
niale et le Mozambique indépendant, I don- 
nait l'image d'un doctrinaire rigoureux, voire 
rigide, convaincu que la révolution a ses lois 
et obéit à ses règles, dont le marxisme- 
léninisme est l'unique fondement théorique. 
Mais le président savait aussi mieux que 
quiconque sentir vivre son peuple. D'où un 
pragmatisme patent, non seulement sur ke 
plan intérieur, mais aussi dans les relations 
internationales du Mozambique. Le délicat 
jeu d'équilibre entre Chine, URSS et Occl- 
dent, et le rôle prépondérant joué pour sor- 
tir le comilit rhodésien de l'impasse sont là 
pour témoigner d'un selide sens des rééli- 
tés, qui, parfois, l'avait conduit à prendre à 
contre-pied ses alliés les plus fidèles. Intelli- 
gent et honnête, Samora Machel laisse 
pourtant derrière lui un pays affreusement 
mutilé. Mais de ce délabrement, l'Afrique du 
Sud est certes responsable au premier 
Chef. JF. Bruxelles 











la ville de mes rêves 





Mauvais titre pour ce dossier, nous aurions dû l’appe- 
ler: des écologistes. N’espérez pas trouver dans les 
pages du présent dossier une définition unique ou 
même quelques définitions encyclopédiques que ce 
soit de l'écologie. Sur papier journal recyclé, il s'agit 
bien plus d'un tableau qui procéderait par touches 
impressionnistes. Nous avons voulu donner la parole à 
des écologistes. différents. Le premier de ceux-ci, 
Murray Bookchin, écologiste-anarchiste américain, a 
fondé l'Institut d'Ecologie Sociale à l’Université de Ver- 
mont. Il est connu pour ses écrits, notamment le livre 
que nous diffusons par ailleurs «Sociobiologie ou éco- 
logie sociale». Autre son, autre vision, celle de Dany 
Cohn-Bendit, image mythique de mai 68, inscrit 
depuis peu au parti des Grünen en Allemagne Fédé- 
rale. Nous en profiterons pour évoquer la parution de 
son dernier bouquin «Nous l'avons tant aimé, la révolu- 
tion». 

Ceci sans oublier la réalité belge. Une rencontre avec 
Mathieu Desclin, ex-gauchiste, ex-militant Ecolo, 
actuellement actif dans l'aventure \Véga, les Verts pour 
une Gauche Alternative. Un interview d'Alain Adriaens 
qui lui, a choisi de laisser ses œufs dans le panier 
Ecolo. Et pour terminer, le point de vue de Jacques 
Preumont, ex-député Ecolo, aujourd'hui parmi les 
membres créateurs du mouvement «des Verts». 








murray bookchin 
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Murray Bookchin, la soixantaine, le look écologiste végétarien. Ces derniè- 
res années, il a passé plusieurs mois en Europe pour participer à une 
dizaine de conférences et rencontrer les écologistes de différents pays. 
Cet écologiste-anarchiste américain est connu en Europe pour ses arti- 
cles et ses livres. Cependant, une grande partie de son travail reste à tra- 
duire et à publier, notamment son dernier livre «The Ecology of Freedom», 
selon ses termes «le résultat d’une vie d’activité, de travail, d'étude». 
Aux Etats-Unis, il jouit d’une grande notoriété dans les milieux alternatifs, 
écologistes et anarchistes. Rappelons que son livre «Post scarcity Anar- 
Chism» en est à sa 7° édition, ce qui représente un tirage d'environ 
100.000 exemplaires. Dans les deux interviews qui suivent, il nous parle 
tout à la fois d’un point de vue très personnel de la ville de ses rêves, et de 
sa vision plus théorique de l'écologie sociale. 


Murray Bookchin aborde ici un sujet qui ne lui 
esi pas habituel: il parle de lui-même. A l'exemple de 
la plupart des géants de la pensée, Murray expose 
presque toujours des théories abstraites et des référen- 
ces historiques. Dans ce domaine-là, il apporte une 
contribution immense el fait œuvre de pionnier, 

Il est de ceux qui ont cherché avec lé plus de per- 
sévérance à concilier la vie quotidienne avec l'écolo- 
gie, cette conception du monde proposée d'abord 
comme alternative, et qui est si rapidement devenue 
uné nécessité. Contrairement à d'autres, il ne consi- 
dère pas comme allant de soi la supériorité de 
l'homme sur la nature; il devine que l'origine de cette 
domination se trouve dans la société hiérarchique. 

Bookchin dit : un équilibre écologique doit com- 
mencer par s'établir entre les êtres humains, et à 
l'intérieur d'eux-mêmes. Nous ne cesserons pas de 
traiter l'environnement comme une chose inerte tant 


que nous ne verrons pas la vie chez autrui. Il nous 
faut une communauté politique réelle, où des opi- 
nions raisonnables peuvent s'affronter, Il ne suffit 
pas de remplacer les produits synthétiques, il faut 
aussi changer la forme artificielle de notre société. 
C'est alors seulement qu'on verra se développer libre- 


| ment des individus en harmonie avec la nature, qui 


n’ont ni besoin, ni même envie, de reproduire les 
modèles de domination et de pouvoir. 

On ne vit pas de théories seulement, et quand j'ai 
lu les textes de Murray, je me suis souvent demandé 
comment fonctionnait l’homme. Quelle est la person- 
nalité de celui qui parvient à conserver une vision du 
monde aussi indépendante et aussi forte ? C'est vrai, il 

a de: expériences historiques encourageantes — la 
démocratie athénienne, les radicaux de la Révolution 
française, lé gouvernement populaire de la Nouvelle 
Angleterre au 18e siècle (sa région préférée), mais ces 
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exemples ne suffisent pas, et de loin, à exphiquer le 
radicalisme sans faille de toute sa vie. 

J'étais un peu inquiet. Allait-il croire que je vou- 
lais faire un article à sensation pour une presse de bas 
étage? Mes craintes n'étaient pas fondées, Murray 
Bookchin raconte volontiers. 

Ce que je savais déjà, c'est qu'il vit dans le Ver- 
mont, non loin de la frontière canadienne, dans une 
région provinciale peuplée de Blancs aux origines 
anglo-saxonnes — mais il est lui-même juif, né ei 
élevé dans le milieu des immigrés de New York. 

I naît en 1921 dans un Bronx grouillant 
d'enfants. Ses parents sont des Juifs russes comme la 
majeure partie des voisins de quartier. Jeunes révolu- 
tionnaires, ils ont fui la terreur qui a suivi la révolu- 
tion de 1905. 

Murray Bookchin grandit dans un milieu social 
très particulier. Il y avait à New York plus d'un mil- 
hon de Juifs originaires des pays de l'Est, arrivés en 
l'espace de cinquante ans. Îls formaient une ville dans 
la ville, avec ses journaux, ses théâtres, ses langues 
— le yiddish et le russe — sa religion (pratiquée ou 
reniée), son économie presque autarcique. Cétté com- 
munauté, très peuplée, que les persécutions endurées 
dans le pays marquaient encore de suspicion et d'insé- 
curité, gardait toujours l'espoir illimité de temps méil- 
leurs. Un espoir qui prenait la forme d'une soif insa- 
tiable de connaissances, de culture, d'activité sociale 
et politique. Syndicalisme, socialisme et anarchisme 
s'y dévelonpaient. L'ouvrier autodidacte qui quittait 
son mélier à tisser pour sc rendre aux cours du soir ct, 
de là, aux discussions nocturnes du club politique 
représentait le Lype même de ceîte population. C'est 
de ces gens-là que Bookchin tient son talent d'orateur 
si convaincant. 


Certes New York était une ville cosmopolite, 
mais Murray Bookchin et ses contemporains ont 
passé leur enfance dans des sortes de villages, nom- 
breux, tassés les uns contre les autres, où les structures 
sociales n’étaient pas encore celles du marché capita- 
liste, Il y avait là d’autres valeurs que celle de l'argent, 
d'autres objets que des objets produits en masse, 
d’autres opinions que celles des médias, d’autres dis- 
tractions qu'électriques. La civilisation industrielle a 
mis quelques générations pour user à fond les convic- 
tions et la philosophie que les immigrés avaient 
emportées de leurs villages vieillots de l'Est euro- 
péens. Les liens sacrés de la famille, des amis, des 
camarades qui avaient partagé les luttes et les persécu- 
tions religieuses, raciales, politiques, ces liens 
n'avaient pas de prix, n'étaient ni à vendre mi à ache- 
ter. Libération, luttes, espoirs — voilà des valeurs 
supérieures, bien plus importantes que le pain quoti- 
dien. Ce milieu, c’est celui qui a fait de lui un révolu- 
tionnaire convaincu. 

Une biographie ne peut remplacer la théorie d’un 
auteur, bien eutendu, et ii ne suffit pas de lire cette 
interview pour comprendre ce que Murray Bookchin 
veut nous dire. J'ose pourtant affirmer que les raison- 
nements théoriques sont incomplets, et partiellement 
incompréhensibles s’il y manque l’image de celui qui 
les crée, l'image d’un être doué de sentiments, avec 
ses préjugés, ses souvenirs, ses expériences, sa famille, 
son corps, sa sensibilité, son habillement, sa vanité. I 
n'y a que trop de penseurs qui nous apparaissent 
comme des théories sur deux pattes. 

Murray Bookchin serait sûrement du même avis: 
et pourtant ! il a fallu que je lui fourre un micro sous 
le nez et que je lui pose des questions pour obtenir le 
récit passionnant qui suit. 





Peter Einarsson — Raconte-moi comment lu es 
devenu anarchiste, Il y à toujours une histoire qui pré- 
cède la rencontre avec l’anarchisme, et c'est ce genre 
d'histoire qui me plaît. Dans la tienne, il me semble 
qu'il doit y avoir beaucoup de New York, de tradition 
juive, de récits de paysans russes... 

Murray Bookchin — Oui, mais c’est difficile de 
préciser le moment où on devient anarchiste. En réa- 
lité, il n’y a pas de moment précis où on le devient, où 
on prend une carte de membre, et puis voilà, ça y est, 
on a effectué sa conversion idéologique. Dans les 
années trente, New York était une ville essentielle- 
ment socialiste et communiste — au moins pour ce 
qui est des Juifs immigrés. Il y avait la bohème de 
Greenwich Village, d'origine plus ou moins améri- 
caine, mais qui adoptait immédiatement les modes qui 
pärvenaient à New York. Autour d'elle, les commu- 
nautés immigrées. Les Italiens étaient importants à 
l’époque, au début du siècle, il y avait tant d’anarchis- 
tes parmi eux. Les Juifs étaient plutôt socialistes, bien 
qu'il y ait aussi une communauté anarchiste juive qui 
faisait beaucoup parler d'elle, autour du journal Freie 
Arbeiter Stimmie. 

Ma famille et ma vie privée étaient très anarchis- 
tes. Il y avait alors un socialisme, depuis longtemps 
disparu, mais que je me rappelle parfaitement, un 
socialisme «humaniste». Je veux dire par là qu’il était 
possible à des gens de convictions trés diverses, anar- 
chistes ou marxistes, uiopistes ou intellectuels, de se 
parler. I y avait un dialogue, les gens se mêlaient dans 
les mêmes cercles. Emma Goldman était très liée avec 
plusieurs marxistes, par exemple avec John Reed. 

P.E. — 1l y avait comme une orientation com- 
mune ? 

M.B. — C'était une société solidaire, avec des 
tendances diverses, et non pas différentes gauches qui 
qui se détestent comme des sectes protestantes. La 
Révolution bolchévique a fait énormément pour 
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détruire celle communauté, à cause de la répression 
de Lénine contre tous les adversaires du bolchévisme, 
ét même contre ses partisans. Critiquer n'était même 
pas nécessaire ! Si tu n'était pas pour, tu étais contre ! 
Des abîmes se sont creusés dans cette communauté de 
gauche, et sa culture même en a été profondément 
marquée, car l'élément humaniste du socialisme était 
sapé. On peut dire, bien sûr, que toute la Première 
Guerre mondiale était la vraie coupable, avec les 
assassinats de Rosa Luxembourg et de Karl 
Licbknecht, et le silence complice de la social- 
démocratie allemande. Au sein de {à gauche, c'est 
alors qu'est apparue la premiére frontière sanglante. 

J'étais moi-même, il me semble, un produit de ce 
reste d'humanisme qui subsistait encore; mes parents 
faisaient partie d’un mouvement socialiste anarcho- 
syndicaliste d'avant-guerre, et surtout ma grand-mère 
maternelle qui m'a élevé. C'était une femme de la 
campagne, mais non pas une paysanne, une jnfellec- 
tuelle. Tu sais, en tant que Juif on était obligé 
d'apprendre à lire et à écrire, on était comme saisi par 
l'étude. Chacun, dans ce milieu, était profondément 
convaincu que le salut est dans le savoir, exactement 
comme les chrétiens sont sûrs que le salut est dans là 
foi. Les Juifs non pratiquants ont conservé cette idée, 
ils sont même allés plus loin et cela, il faut se le rappe- 
ler, car c'est trés important. 

En 1930, quand je suis entré très jeune dans le 
mouvement communiste — j'en faisais en quelque 
sorte partie depuis toujours, élevé dans cette tradi- 
tion — je n'ai pas pu supporter le manque de tolé- 
rance. Impossible de se sentir à l'aise, de devenir un 
bon bureaucrate. Devant les ordres donnés, les 
décrets, les dogmes, j'avais toujours un mouvement 
de refus. J'avais beau étudier ces dogmes et chercher 
à les comprendre — c'est la tradition juive, je voulais 
apprendre — rien n'y faisait, cela ne pouvait être une 
vérité absolue. On m’appelait alors anarchiste, et on 
me reprochait une attitude individualiste petite- 
bourgeoise. 

Quand enfin j'ai pris mes distances de cette sorte 
de «socialisme par héritage», j'ai été pris d'un grand 
scepticisme. Mes parents, eux, avaient foi dans la 
Révolution russe, non parce qu'ils étaient marxistes, 
mais les Bolchéviks étaient, malgré tout, ce qu'on 
avait fait de mieux depuis les tsars, C'était une sorte 
de nationalisme russe. Moi, je voyais dés contradic- 
tions flagrantes : dans la guerre d'Espagne, les com- 
munistes prétextaient une lutte contre le fascisme 
pour renoncer à leurs convictions révolutionnaires et 
favoriser la politique étrangère soviétique; déjà en 
1935, la terreur jacobine envahissait le bolchévisme, 
avec les procès de Zinoviev et de Kaménev et leur exé- 
cution, et l'exécution de Nicolas Boukharine en 1938, 
qui a choqué je crois tout le monde — c’est à son sujet 
qu’Arthur Koestier a écrit Le Zéro et l’Infini, où Rou- 
bachov est censé être Boukharine... Ils édictaient des 
décrets moyenâgeux, interdisant de parler à un trots- 
kiste, d'en connaître un. Alors, j’ai coupé court, et je 
suis entré dans le mouvement trotskistie. 

Rappelle-toi : il faut prendre les deux ensemble, 
l'humanisme et le socialisme. Si on les sépare, si on dit 
que c'est une vue de l'esprit, tout devient obscur et je 
ne serais pas anarchiste. Le vieil humanisme judéo- 
socialiste que j'ai tété avec le lait de ma mère m'a pré- 
disposé à la mentalité libertaire, et le resté à suivi logi- 
quement. Au début, il s'agissait d'un processus d'éli- 
mination plutôt que de création. 

On avait donc perdu la foi dans la révolution, 
dans la Révolution russe qui nous avait portés comme 
la Révolution française a porté le 19e siècle. Cette 
Révolution russe devait servir de modèle pour tous, et 
ce fut une catastrophe. Pendant la guerre, j'ai encore 
essayé de garder une position pro-soviétique au sens 
des trotskistes qui parlaient d’Etat ouvrier dégénéré. 
Mais au moment du siège de Varsovie, quand l'Armée 





rouge s’est arrêtée et a permis aux Allemands de mas- 
sacrer la résistance polonaise, je me suis dit: ça, ce 
n'est pas un régime socialiste, c'est contre- 
révolutionnaire. Rupture, alors, de tous les liens 
d'ordre affectif que je conservais peut-être encore 
avec le marxisme. Le coup de grâce, ça a été la déca- 
dence du mouvement ouvrier, En 1948, j'ai perdu 
l'espoir dans ce mouvement, quand nous sommes 
retournés au boulot après la grande grève des ouvriers 
de l'automobile. C'était une grève tout à fait liber- 
taire, et pourtant, On est revenu à un syndicat forte- 
ment centralisé, on a repris de toutes les douceurs, 
avantages sociaux, sécurité de l'emploi, exactement 
comme en Suède, et les ouvriers ont totalement perdu 
leur conscience de classe, Mes illusions en ont pris un 
sacré coup! Alors j'ai compris que les communistes 
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avaieni étouffé mes sentiments, m'avaient imposé une 
camisole de force dogmatique où je ne pouvais plus 
respirer. Les autres? dans mes rapports avec eux, ils 
n'étaient alors plus que des objets politiques. Le bol- 
chévisme m'avait inculqué que les hommes sont inani- 
més, et tous à la disposition du Parti. 

PE. — Tu parles maintenant d'un processus 
de réduction que beaucoup ont subi à l'époque. Les 
«nouveaux philosophes» français y sont venus à la 
fin des années 70. Mais il y en a beaucoup qui vont 
plus loin, qui réduisent le tout jusqu'a ce qu'il ne reste 
plus rien, ils passent purement et simplement à droite, 
ou tournent aux cpniques indifférents. Dans ton cas, 
il reste quelque chose. 

M.B. — C'est juste, oui. Parce qu'il y avait eu 
tout le temps quelque chose, l'humanisme. La haine 
de l'injustice, de toutes les contraintes contre la 
liberté. C'était en moi bien avant, déjà, que le 
moment où je suis «entré en politique». 


P.E. — Comment ça? est-ce que c'était pure- 
ment une éthique ? 
M.B. — Non, il y avait des faits concrets, et 


mes souvenirs. Le plus ancien de ces souvenirs, c’est 
une chambre, avec un grand samovar — tu connais ? 
les Russes y font leur thé — et au mur des portraits de 
Herzen et de Tolstoï..… Ce sont eux que nous avions 
là, et pas seulement Marx. Herzen, pas Bakounine, 
mais Tolstoi, c'étaient nos modèles. Les rarodniki 
russes représentaient le drame: ma mêre avait toute 
une collection de cartes illustrées montrant des narod- 
niki qui allaient être pendus, ou bien qui s’embras- 
saient au pied des potences. La maison était pleine de 


Russes. Ils restaient là, à parler russe, et à l’époque je | 
comprenais presque tout ce qui se disait. Ils commen- | 
çaient par faire de la musique, de cette musique russe | 
si entraînante, Stenka Razine, ce Robin des Bois | 


russe, ét tout ça. Et puis cette chanson que j’ai chan- 
tée l’autre jour et dont là CNT a fait À das barricadas 
— mais les Russes y mettaient plus de sentiment. À {as 
barricadas sonne comme une marche, mais on peut la 
chanter différemment, de manière plus stimulante. 
Des merveilles, des chansons comme celle-là, qui par- 
lent de persécutions et d'espoir. Et puis, ils se met- 
taient à pleurer, ils racontaient leur vie, ils étaient exi- 
lés et ils pleuraient. Ils se mettaient à parler plusieurs 
langues pour vivre à New York, le viddish, le russe en 
plus de l'anglais : moi, à l’époque, je les parlais toutes 
les trois. 

Ils pleuraïent, et moi j'étais ému par la musique, 
cela suffit. Un enfant écoute la discussion, il ne com- 
prend pas grand’chose, mais la musique il la com- 
prend. C’était de la guitare, de l'accordéon, du piano, 
les balalaïkas étaient trop chères et du reste ils 
n'auraient pas su en jouer. Mes berceuses ont été ces 
chansons-là, les chants de la révolution: il s’est formé 
en moi un énorme réservoir de sentiments et puis 
j'entendaïs les récits du vieux pays, de la répression 
sous laquelle on avait souffert. C'est ainsi qu’on se 
construit. Ce que les staliniens ont tenté de faire, c'est 
retenir cette force, l'endiguer, l'utiliser au service du 
Parti. Quand on sort du Parti, la digue se rompt et 
tout s'écroule. Tout le truc communiste, la façade, 


tout le truc bolchévique, pas seulement communiste | 


mais trotskiste, le truc de la Révolution russe. et on 
est mür pour l’anarchisme. Mür pour un esprit 
anti-autoritaire, même avant d’avoir lu une seule ligne 
dé Bäkounine. 


À la fin des années 50, quand je suis devenu 
anarchiste, on ne trouvait pas à acheter les œuvres de 
Bakounine. Le seul livre de Kropotkine que nous 
avions, c'était La Grande Révolution. J'ai lu l’Hom- 
mage à la Catalogne de George Orwell, et j’ai été pris 
d'amour pour les hommes et les femmes qu’il décrit. 
Je me disais : ils ne peuvent pas avoir tort ! Je voyais 
les piètres fonctionnaires communistes, et je me 


disais : ils ne peuvent pas avoir raison ! Tu vois, je te 
raconte une histoire pleine d'émotions et d'idéal. Bien 
sûr, on peut énsuite virer à droite, Orwell, lui, ne l'a 
pas fait, de même que beaucoup d’autres de ma géné- 
ration. 

Nous vivions dans un monde pré-industriel, pré- 
capitaliste, et nous ne le savions pas. Nous habitions 
des sortes de villages dans la ville, avec une popula- 
tion très dense, pas du tout typique du monde capita- 
liste. Les habitants n'avaient jamais, dans leur jeu- 
nésse, vu un téléphone, ni un poste de radio. J’ai eu 
une radio quand j'étais un grand adolescent. Il n’y 
avait guère de voitures. Faire un tour en voiture, 
c'était surtout pour mettre la tête à la portière pour 
faire signe à tout le monde, c'était un vrai voyage de 
vacances, ét ça ne servait pas pour se déplacer simple- 
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ment comme aujourd'hui d'un point à un autre. On 
savait jouir du plaisir de la voiture. Nous ne subis- 
sions pas les manipulations des mass medias, il nous 
restait la culture du Vieux Monde. Un sentiment de 
communauté villageoise nous lait dans ces mille villa- 
ges qui forment New York. C'était le monde pré- 
capitaliste. Ceux qui, aujourd’hui, virent à droite, 
ceux-là débouchent dans un monde réellement capita- 
liste, ils n’ont plus de racines dans le monde précé- 
dent. Leur dérive est la conséquence logique de leur 
adaptation à un système qu'ils ne haïssent pas de tout 
leur cœur comme nous le haïssions. Nous détestions 
le monde industriel dans lequel nous entrions, le 
monde technocratique. Nous détestions la déshuma- 
nisation qui arrivait avec l'industrie et le marché capi- 
talistes. 

Additionnons tout cela: l’humanisme, l'idéa- 
lisme, la tradition russe, le caractère communautaire 
d'avant le règne industriel. 11 est alors normal 
qu'ayant enfin rejeté la dure écorce communiste, et 
sans aucune attirance vers le capitalisme, les tradi- 
üons pré-industrielles ont eu le dessus dans mon 
esprit, avec l'humanisme juif et l'amour de l'étude. 
Une nouvelle personnalité est née, qui s'était formée 
dés l'enfance. L'anarchisme, alors, c'était comme de 
briser une coquille. 

J'ignore si ces détails expliquent quoi que ce soit, 
ils sont si nombreux et si riches : les Russes qui restent 
là à pleurer, à sangloter, qui passent des larmes aux 
rires, qui chantent leurs si belles chansons. et les dis- 
cussions sans fin, on parlait parfois jusqu'à quatre 
heures du matin. 





Nous avions la foi. On pouvait bien avoir la foi, 
jusque vers 1950, parce qu’il y avait les soulèvements 
ouvriers. Ce qui m'a terriblement marqué, ç'a été la 
montée au pouvoir de Hitler. Nous savions la violence 
qui régnait à Berlin et dans toute l’ Allemagne, et nous 
avons été choqués que les communistes ne prennent 
pas les armes. Il nous semblait raisonnable de prendre 
les armes pour combattre le fascisme, ou tout ce qui 
sentait la contre-révolution. Nous avions l'exemple 
fantastique du soulèvement ouvrier en Autriche, en 
février 1934, que nous avions suivi heure par heure, 
sans pouvoir dormir de la nuit, attendant les dernières 
nouvelles des combats de rue, jusqu’à leur écrasement 
par l'artillerie dans les immeubles Karl-Marx. Ensuite 
il y a eu le soulèvement des mineurs des Asturies. Je 
me rappelle notre réaction: dès que nous en avons 
entendu parler, nous avons filé au siège du Parti com- 
muniste pour avoir les dernières nouvelles. On est 
tous restés debout la nuit pour essayer de savoir ce qui 
se passait à Oviedo, et si les troupes allaient se battre. 
Nous croyions qu’ils allaient proclamer la République 
des Soviets. C’est seulement plus tard que j’ai décou- 
vert le piètre rôle des communistes par rapport aux 
socialistes. ‘ 

La guerre civile espagnole, elle nous a marqué 
pour la vie. Après, rien n'était plus comme avant. Il y 
avait des camarades plus âgés que moi qui sont partis 
pour l'Espagne, certains y sont morts: on recevait des 
lettres d’Espagne, c'éfait comme d’en recevoir de sa 
famille. Ça ne ressemblait à rien de ce qu'on a vu 
après. Chaque groupe avait sa milice, les trotskistes 
soutenaient lé POUM — même s'ils ne le portaient 
pas sur leur cœur —, les anarchistes avaient leurs 
armées, leurs brigades, leurs colonnes, les communis- 
tes avaient les leurs, et les socialistes... C'était une 
période intense, pas comme si l'Espagne avait été à 
des milliers de kilomètres: l'Espagne, c'était chez 
nous. 

Tout ça donne des raisons d’avoir la foi. Une foi 
qui s’est évanouie en 1948, une foi dans le mouvement 
ouvrier. 

P.E. — Eïi les gens que tu connaissais, les gens à 
New York ? 

M.B. — Tu sais, jusque dans les années 50, 
New York avait ses cafés, nous y vivions aussi, même 
si on les appelait cafetérias car on pouvait aussi y 
prendre un repas. Pour cinq cents on avait une tasse 
de café, une place assise, on pouvait se promener 
entre les tables et attraper par-ci par-là un brin de ia 
discussion. Personne n'en était exclu. Si on avait 
quelque chose à dire, on était écouté. On arrivait ainsi 
à avoir des discussions assez vives, et très vite les gens 
des autres tables venaient s’y joindre, et ça faisait un 
petit rassemblement populaire de discussion dans le 
café. Comme il y avait beaucoup de chômeurs, cer- 
tains restaient jusqu'à trois heures du matin. 


Et puis les parcs ! un souvenir que je n’oublierai 
jamais. Comme enfant, je gagnais mon argent en ven- 
dant le Daily Worker communiste. C'était en 1935, 
j'avais 14 ans. On nous apportait le journal près du 
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QUAND J'AI ENFIN PRIS MES DISTANCES AVEC LE SOCIALISME PAR HERITAGE... 


métro, là où il était aérien. Nous étions une vingtaine 
à attendre le camion, et dès que chacun avait son lot, 
il partait vers sa rue réservée. La miénne était celle de 
nombreux communistes, et tout de suite je commen- 
çais à vendre. Puis j'entrais dans ce qui se nommait 
Crotona Park, un parc communiste, Îl y avait des 
parcs non politiques, mais celui-là, c'était tout le 
contraire. Près du petit lac, Indian Lake, des milliers 
de personnes, par groupes de trois, quatre, cinq, 
étaient en train de discuter politique. On parlait, on 
sortait des textes, L'Etat et la Révolution, d'autres 
encore. Les gens passaient d’un groupe à un autre, 
guettant le sujet où ils voulaient intervenir, entraient 
dans des débats très vifs à propos des Etats-Unis: 
devons-nous soutenir Roosevelt ? le New Deal? for- 
mer des mouvements indépendants ? On traversait le 
pare, on vendait les journaux, ôn prénait part aux dis- 
cussions. Cela pouvait se prolonger sur un ou deux 
kilomètres, et puis, sortant du parc et rentrant dans la 
ville, on retrouvait la rue principale du Bronx où, cha- 
que soir, les gens se retrouvaient aux carrefours, par- 
fois à chaque coin de rue. L'un était socialiste, l’autre 
communiste, il y avait un syndicaliste des FWW — les 
groupes étaient innombrables — et cela devenait un 
véritable sport, monter et descendre la rue pour choi- 
sir la discussion la plus intéressante. 

P.E. — Ton école politique, alors, ce n'était 
pas l’agora dans la polis, mais les coins de rue du 
Bronx ? 

M.B. — Si, c'était une agora, une agora très 
enrichissante, où il fallait se défendre cantre des gens 
plus âgés et plus expérimentés; où on était obligé 
d'étudier et de faire des devoirs à domicile, se prépa- 
rer aux discussions, les prévoir. Il fallait absolument 
étudier l'histoire de, l'humanité tout entière, c'était 
inévitable. Les gens faisaient allusion à la Révolution 
française, comment alors se lever et leur répondre si 
on ne savait rien de la Révolution française ? 

L'école était l'autre grand forum pour les débats. 
À l'époque, le mouvement des étudiants, avec des 
centaines de milliers d'adhérents, était très important. 
On discutait avec les professeurs en classe. Dés qu’on 
avait l'Histoire, lé maître, sachant que je comptais 
bien critiquer la thèse habituelle, déclarait: «OK, 
Bookchin, à toi de parier. Montre-naus ton sniel, on 
verra ensuite à discuter. » Je défendais alors les fanati- 
ques les plus connus, ceux qui pour nous étaient 
l’extrème-gauche, Robespierre, John Brown de la 
guerre civile américaine. Les lecons d'économie aussi 
étaient agitées, le professeur ne savait pas ensergner. Il 
se trouvait toujours un jeune communiste pour défen- 
dre la théorie de la valeur travail contre celle de théa- 
rie marginaliste. [Il fallait donc se farcir Le Capital et 
les théoriciens de l'utilité marginale si en vogue à 
l’époque, et il fallait connaître un peu Kewnes. Je ne te 
parle pas de l’université, on était encore à la high 
school! 

Il y avait aussi les interminables manifestations. 
Je me rappelle le Premier Mai 1935, un quart de mil- 
lion de travailleurs, non, ce n'étaient pas des étu- 
diants, des jeunes, c'étaient des travailleurs, Dra- 
peaux de syndicats — rouges, et lettres dorées —, 
orchestres, groupes nationaux dans leurs costumes, 
avec leur musique à eux, une fanfare après l’autre... 
De loin, on entendait l'Infernationale d'un côté, et 
une chanson révolutionnaire hongroise de l’autre: des 
chœurs juifs, des gens qui marchaient et chantaient, 
surtout des chants révolutionnaires, Puis venaient les 
jeunes, toujours en queue, ils comptaient pour relati- 
vernent peu de chose. 

Et puis la vague de grèves s'étendait dans tout le 
pays, il y en a eu pendant des années. Les occupations 
d'usines, et ce sentiment intense de solidarité, 
d'appartenance à une communauté milifante, et ia 
classe ouvrière qui se soulevait, tout ça nous électri- 
sait. Chaque jour était une nouvelle expérience, On se 
réveillait le matin en crevant d'envie de faire quelque 
chose. Par où commencer? Comme on était chô- 
meurs, On n'avait nulle part où aller, il fallait choisir 
dans le menu : aller voir les camarades qui avaient une 
réumon à tel endroit ? participer à une manif de soli- 
darité ? aller quêter pour l'Espagne dans les rues et le 
métro ? aller le soir à un meeting en plein air ? organi- 
ser un meeting en plein air? participer aux débats ? 
aller casser du trotskiste dans leur parc, ou du socia- 
liste dans le leur — parce que chaque groupe avait son 
parc pour ses réunions. Et aller dans ces parcs voulait 
dire rencontrer des milliers de personnes, en petits 
groupés, qui discutaient sans fin. 

La littérature aussi était trés importante, avec 
WPA, Works Progress Administration, et Roosevelt 
qui trouvait que les écrivains avaient besoin de travail. 
Orson Welles jouait avec le théâtre Mercury dans 
Crotona Park, on donnait Waiting for Lefty de Clif- 











en même temps. Cela c'était vraiment des écoles, on 
s'y rendait à la sortie de l'école officielle. Pour faire 
concurrence aux socialistes, International Workers’ 
Order avait ses"propres établissements scolaires, etc. 

Ce que j'essaie de faire comprendre, c’est qu'il y 
avait plusieurs agora différentes. La vie politique, le 
mouvement ouvrier étaient intenses, stimulés par les 
soulèvements d'Espagne et d'Autriche, par l'antifas- 
cisme. Et puis, au début de la seconde guerre mon- 
diale, on a cru réellement que tout cela allait finir par 
une révolution, et qu'elle ne tarderait pas. Ça a duré 
plus longtemps que la première, la révolution n'est 
pas venue, et le mouvement ouvrier s'est effondré. Ce 
monde-là tombait en ruines. 

PE. — À cause de la guerre ? 

M.B. — D'abord parce que les gens vieillissent : 
là culture des immigrés s'est diluée. La première géné- 
ration écrivait encore dans sa langue, le viddish. Les 
immigrés avaient leurs journaux, plus grands que les 
journaux anglais, Leur influence sur la civilisation 
américaine n'a pas été directe, mais en quelque sorte 
détournée. [ls n'essayaient même pas de parler 
anglais, sinon pour dés questions pratiques; l'anglais 
n'était pas une langue pour créer du nouveau, Une vie 
nostalgique se déroulait dans le Nouveau Monde, ils y 
écrivaient dans la langue du Vieux Monde, s’occu- 
paient avec les choses du Vieux Monde, changeaient 
le moins possible leur mode de vie. Heureusement, ce 
n'était même pas toujours nécessaire. On pouvait 
trouver un emploi dans l'industrie textile sans savoir 
un mot d'anglais, les contremaîtres étaient yiddish, 
les ouvriers aussi, on chantait en yiddish, on écrivait 
les slogans dans cette langue, c’est à peine si on aper- 
cevait parfois un mot anglais. On comptait cinq quo- 
tidiens yiddish, le plus grand était Tog (libéral), puis 
venait Vorwéris (socialiste), en troisième lieu Freihreif 
(communiste) qui tirait à New York à plus de 200 000 
exemplaires. Derrière ceux-là venaient de plus petits 
journaux, par exemple Freie Arbeiter Stimnmre Qui 
était anarchiste. [ls sortaient chaque jour et avaient 
des tirages plus importants que les quotidiens radi- 
caux en langue anglaise. 

11 y avait aussi l'heure yiddish à la radio. Ça com- 
mençait par l'nternationale, et puis la Marseillaise, 
pour passer à une chanson révolutionnaire russe nos- 
talgique, tout ça en une minute. Ensuite venaient 
immédiatement les nouvelles en yiddish, et puis de 
nouveau des chansons révolutionnaires, des commen- 
taires, des pièces de théâtre, des soap operas en vid- 
dish, des socp operas socialistes. 
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Les journaux anglais étaient faits par les enfants 
des:immigrés. Ils écrivaient dans le Daily Worker ou le 
New Leader qui était à l’époque le principal journal 
socialisté, et plus tard pour le Milifant. Ils avaient, 
comme journalistes, un esprit de création très fertile. 
lis connaissaient la langue et vivaient dans ce «champ 
de forces», tiraillé entre le Vieux et le Nouveau 
Monde. La culture nouvelle, innovatrice, n'était pas 
l'œuvre du vieux peuple yiddish, ces gens-là restaient 
dans leur passé. Elle était l'œuvre des enfants qui 
recevaient le choc en retour de ces années de transi- 
tion. Ils tiraient ce qu'il y avait de meilleur du passé 
et, peut-être, ce qu'il y a de bon dans le présent; et 
parfois il leur arrivait d'avoir des idées nouvelles. Ce 
sont eux qui ont lancé des périodiques critiques, et par 
là débouché dans toutes sortes de domaines, des scé- 
narios de films, le théâtre, la recherche, Le syndica- 
lisme et ses journaux. Dans les syndicats, ils appor- 
taient un parfum du Vieux Monde, et enseignaient 
l’art de convaincre, On Les voyait gesticuler en par- 
lant, alors que la plupart des Américains ont les mains 
comme crucifiées à leur bureau! 

Tu vois, ce sont ces descendants qui ont influencé 
la culture américaine, qui le font encore. Woody 
Allen reste un des rares exemples de cette période de 
tension; il transmet cette impression très particuliève, 





ford Odets. À chaque moment, nous montions aussi 
nos propres pièces. Toute réunion débutait par un 
débat sur les négociations, cela prenait un tiers du 
temps. Les deux aultes tiers étaient éducatifs. On 
invitait un orateur, Ou bien on engageait quelqu'un 
du groupe qui devait alors prouver qu'il connaissait 
son sujet, qu'il savait de quoi il parlait. Parfois le 
sujet était la Commune de Paris, ou ls crise qui mena- 
çait l'Amérique, ou encore la guerre d'Espagne — 
toujours suivant les événements du moment. 

Îl y avait. aussi les écoles. L'Ecole du travailleur 
(Worker's School) à la 14e rue, c'était une véritable 
université communiste, on y lisait Le Capital avec un 
grand sérieux et dans tous ses détails, À l'école social- 
démocrate juive, Abatüring, on s'asseyait sur de 
petits bancs pour apprendre le yiddish et le socialisme 





J'AI ETE PRIS D'UN GRAND SCEPTISME ! 








cet enthousiasme, tu vois ? il ne reste pas tranquille un 
seul instant. Dans Annie Æfall, le monde qu'il décrit 
c'est vraiment le monde vivant, où le contact enire 
juifs et et non juifs, était si bizarre. Tout ce-que les 
Juifs pensent, les problèmes qu'ils ont, tout ce qui 
leur arrive À New York quand ils butent contre la 
population goy, tout est étalé sous tes yeux, les peurs, 
les soucis À table, il montre la famille juive d'un 
côté, de l'autre les WASP, les américains blancs pro- 
testants. Ils mangent tranquillement, on parle de- 
l'ulcère de grand-papa, et tout à coup Annie Hall 
commande un pastrami avec de la mayonnaise — ça 
ne se fait pas! Il est complétement ahuri, c'est telle- 
ment incroyable, comme de verser du ketchup dans 
ton café, Et puis quand elle chantonne «la-di-da», 
c'est tellement «waäspx, personne ne chantonne 








jamais comme ça, il ne sait pas comment réagir. Et la 
scène du homard: les Juifs ne mangent pas de 


homard, pas traditionnellement, Les homards sont 
vivants, on ne peut pas imaginer un Juif prendre un 
être vivant et lé jeter dans une marmite d’eau bouil- 
lante. Tout ça, chacun de nous l’a vécu, c’est typique 
de cette deuxième génération qui est en train de dispa- 
raître. Woody Allen transmet tout ça. Mais rappelie- 
toi, ils savaient faire beaucoup plus et mieux que ça… 

… À l'époque, nous sanglotions en resardant 
Waiting for Lefty, nous étions bouleversés. 
Aujourd'hui, les gens vont au cinéma pour se dis- 
traire. Dans lé temps, on y allait non pour la distrac- 
tion mais pour être informé, et saisi par ce qu'on 
voyait. Nous sortions complètement secoués de cer- 
tains films, où d’avoir lu certains livres, vu telle pièce, 
écouté tel concert, ou bien quand nous avions pris 


part à des soirées. Cela ressemblait plus à Beethoven 
qu'à du rock. Sortis de là, on avait quelque chose de 
plus qu’avant, voilà ce qu’on attendait de la culture, à 
l'époque. Il fallait qu'elle fût édifiante — je ne trouve 
pas d'autre mot. Tiens, voilà que je pars à la dérive, 


retiens-maoi !.. 
PE. — C'est très bien, j'aime ça. 


M.B, — Ceite culture, elle n’était pas enfermée 


dans des institutions, elle se faisait dans la rue, dans 
les parcs, aux carrefours. On ne là pratiquait pas dans 
de jolis petits salons de musique. D’habitude, nous 
allions écouter l'orchestre de Goldman: ç'avait beau 
être un ensemble militaire, ils ne jouaient pas seule- 
ment l'Ovverture de 1812 qui leur convient si bien, ils 




















parcs, étaient publics ét gratuits. 

Et puis aussi, comme nous n'avions pas abon- 
dance de stérêos, d’enregistreurs, que la radio ne nous 
assourdissait pas encore — ni bien sûr la télé! — ïl 
fallait Qu'on se produise. Les fêtes ? ça ne se résumail 
pas à des heures passées à boire avec deux ou trois 
autres, après quoi on est saoûl, on démissionne, on va 
se coucher. Nous, la plupart du temps, nous bavar- 
dions gentiment; on rigolait un moment, et puis 
quelqu'un disait : «Il y a un ami qui va nous lire son 
poëme», et c'était suivi d'un sketch ou d’une imita- 
tion, ou alors quelqu'un jouait du piano, ou chantait. 
Les gens se produisaient pendant les fêtes. Rien de tel 
pour la santé que cette énergie qui s’échappait libre- 
ment tout à coup, quand les gens étaient assez à l'aise 
pour $e présenter devant un public et pour jouer quel- 
que chose, La fête, c'était un spectacle, et on deman- 
dait à chacun de donner quelque chose de lui-même. 
Tiens, pendant que jy pense, envoie-moi une copie de 
cette cassette, tu m'as rappelé des souvenirs dont je ne 
parle pas en général. 

PE, — Je sais, tu n'écris pas. 

M.B. — Pas pour parler de ces choses, non. 

PE. — A mon avis, c'est dommage. 

M.B. — Bon, si tu m'envaies la cassette, j'aurai 
quelque chose à quoi me tenir. Si tu ne me forçais pas 
à fouiller, je n'aurais pas parlé des fêtes. 

PE. — Je te copierai la cassette. 

M.B. — Oh là là, ces fêtes! Toute la vie tour- 
nait autour des fêtes. Et constamment nous faisions 
des excursions. Les gens n’en font plus: nous, c'était 
des excursions très énergiques! Nous avions une 
petite fanfare, le Rote Frant. Tu sais, à New York, 
tous les Allemands étaient communistes avant de 
devenir nazis quand Hitler a pris le pouvoir. Avant 
ça, avant Hitler, nous avions le Rore Front, en uni- 
forme gris avec ceinturon marron. [ls chantaient des 
chansons comme celle que je t'ai fait entendre 
aujourd'hui, fr sind die junge Garde des Proleta- 
riats… Nous savions plus de chansons allemandes que 
d'auires, à part celles des lWW. Ca me manque, je 
voudrais pouvoir chanter avec Les anarchistes, la plu- 
part dece que je connais c'est des vieilles chansons du 
SPD ou du KPD. 

il y avait toujours des campagnes en faveur des 
prisonniers politiques : Tom Mooney, les Scottsboro 
boys — ils n'étaient pas politiques, mais c'étaient des 
Noirs qui étaient persécutés; Mooney était un anar- 
chisté qui avail été accusé de poser une bombe en 
1919. Ils ne l'ont jamais libéré, je crois bien qu'il est 
mort en prison. Les Scotisboro boys, eux, sont sortis, 
Il y avait toujours ces grandes campagnes, souvent 
pour des anarchistes. Je me rappelle bien sûr la mort 
de Sacco et Vanzetti. J'étais un enfant, mais cela m'a 
ouvert les veux. Tout le quartier s'est réveillé ce jour- 
là, les gens pleuraient. On me montrait les journaux, 
comme si on avait voulu marquer mon esprit au fer 
rouge. Tu sais comment disent es Irlandais: 
«Regarde, voila que ce les Britanniques ont fait à ton 
père, n'oublie jamais qu'ils sont tes ennemis», de 
même je n'oublierai jamais le jour où Sacco et Van- 
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zetti ont été exécutés. Ma grand-mère disait : « Tu vois 
ce qu'ils font à deux pauvres ouvriers italiens. » On ne 
disais pas qu’ils étaient anarchistes, bien sûr. « Voilà 
ce que le capitalisme fait aux hommes.» On nous 
montrait une image macabre des deux hommes dans 
la chaise électrique avec ce truc au-dessus de leur tête. 
Et puis il y avait toutes les histoïres du Vieux Monde, 
les histoires sans fin sur Les révolutions, sur les pour- 
suités armées à l'époque tsariste, les étudiants n#&rod- 
aiki quittant la ville pour aller parler aux paysans ! Ils 
ont fait ça jusqu'au début du 20e siècle, pas seulement 
au 19e. Et les histoires de Stenka Razine et de Pougat- 
che, j'ai connu Stenka Razine et Pougatches avant 
de lire Robin des Bois. C'était des histoires de ban- 
dits, on nous montrait des cartes postales illustrées. Je 
n'oublierai jamais celle qui s'intitulait: En route vers 
da Sibérie. On les voyait marchant contre la tempête 
de neige, blottis dans leurs châles, entourés des soi- 
dats du tsar, baïonnette au fusil, qui leur criaient des 
ordres. Une autre carte montrait une main gigantes- 
que qui va saisir tout un banquet de riches; il y a des 
danseurs en smoking, les opprimés sont dessous et 
subitement ils ont crevé le sol de marbre, et voici 
qu'apparaît le poing révolutionnaire … 

Nous avions un livre qui s'appelait The Crime of 
the 20th Century tout rempli de photographies de la 
Révolution russe. C'était un ouvrage antibolchévi- 
que, presque pro-tsariste, mais nous aimions regarder 
toutes ces images de Bolchéviks en marche, Et puis on 
s'habillait comme eux, avec des vestes de cuir, on 
essayait de ressembler aux vieux commissaires du 
peuple. 

PE. — Anjiourd'hui, tu as quiité tout cela, tu 
es entré dans le monde culturel anglo-américain. Îl y & 
un contraste entre l'arrière-plan de l'inrrigré, New 
York, da grand'ville — et les projets que tu proposes, 
de petites agglomérations, la province, les town- 
meetings, la Nouvelle- Angleterre. Est-ce qu'il ne reste 
rien à sauver de la culture des immigrés ? 

M.B. — Si, l'idéalisme, l'humanisme: mais on 
ne peut pas ressusciter un monde à jamais disparu. Ce 
serait comme de dire: « Qu'est-ce que les Polonais 
peuvent sauver du shter/, du bourg juif?» [l n'existe 
plus! Hitler l’a rasé. Il aurait disparu de lui-même, 
fais ce qui compte c'est qu'il n'est plus. Ce qui reste ? 
la richesse de l'imagination, la tolérance, l’idéalisme. 
Savoir que notre personnalité est liée à un idéal, que 
sans cét 1déal nous perdons notre identité, c'est pres- 
quecomme ue condition de survie. Certains sont res- 
tés de bons orateurs, ils utilisent le mêrne langage que 
les gens aiment et qui est si expressif, mais ils ne disent 
plus les mêmes choses. [ls ne parlent plus de la classe 
ouvrière, de la marche en avant, des drapeaux rouges, 
de la conquête du monde. 

Mes enfants ne connaissent de mon monde que 
ce que Je leur en ai raconté. Parfois ils Font visite à 
leurs grands-parents. [ls les voient comme des objets 
de musée. Nous, nous devions pourtant les supporter: 
quand nous étions jeunes, c'était la majorité — et 
aujourd’hui ils ne sont plus que des reliques. ils 
approchent des 90 ans, je les vois tout faire très lente- 
ment, très soigneusement. !ls ne cèdent pas à l'indus- 
trie moderne, tu vois ? tout doit être fait à la maïn, la 
cueillette des tomates, on n’achète pas de préemballé, 
pas même le pain. Si les Arnéricains achètent des chô- 
ses préparées, eux ils commencent au commencement, 
à la matière première, et finissent par en faire un 
repas. Pour la vaisselle, pas de produit, ils frottent 
jusqu’à ce que toute la crasse ait disparu. Rien m'a 
changé depuis 1935. Le canapé est celui de mon 
énfance, le poste dé radio est le même — il ne fonc- 
tionne pas, mais on le laisse là, il va avec le reste du 
mobilier. 

Une expérience réellement bouleversante, c'est 
de voir New York si transformée que les quartiers où 
J'ai grandi sont comme soufflés et consumés. La maïi- 
son de mon enfance est couverte de gravats et doit 
être démolie. La chambre où est morte ma grand- 
mère n'a plus de vitres, tout est calciné. La démolition 
viendra dans quelques semaines, et pourtant je me 
rappelle quand on a construit cette maison-là, Alors, 
quand on est comme cela déraciné, on échoue dans le 
Vermont, à la recherche de quelque chose. et aussi 
dans l'histoire américaine, puisqu'on n'en a pas 
d'autre, à la recherche de liens. Je ne retournerai pas 
à la Révolution russe, je la hais, elle n'aurait jamais 
dû avoir lieu. Maïs quand j'étais jeune, elle comblait 
ma vie. Bref, l'histoire donne — et reprend — certai- 
nes choses; voilà ce qui s'est passé. Aujourd'hui, les 
dermiers intellectuels juifs disparaissent, et ce qui en 
reste... 

PE. — C'est Woody Allen. 
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aussi évoluer. 





-[lya depuis quelques années une réflexion de 
fond sur l’actualité des idées anarchistes. La 
société évolue, le mouvement libertaire doit lui 


En effet, il nous faut absolument débattre de ques- 
tions entièrement nouvelles concernant le déve:- 


loppement du capitalisme et le dévelop 
l'anarchisme. Nous ne sommes plus au dix- 


neuvième siècle ni au début du vingtième. Cette 
période, je m'en souviens très bien, c'étais l'épo- 
que de ma jeunesse. Et une des grandes préoccu- 
pations que j'ai c'est la nécessité pour les anar- 
chistes de ne pas se scléroser et de s'adapter aux 
changements qui se produisent dans le capita- 
isme d'aujourd'hui. 1! faut que nous réstions pro- 
ches des nouveaux problèmes qui commencent à 
se faire jour, ét que nous fassions le ménage des 
anciens débats qui ont moins cours aujourd'hui. 


Traditionnellement, au moins dans la période qui 
va de 1870 à la fin des années trentes, l'anar- 
chisme a été fondamentalement un mouvement 
syndicaliste: cela se comprend. Mais dépuis la fin 
de la seconde guerre mondiale, et tout particulie- 
rement depuis les années soixante, le capitalisme 
s'est transitormé et de nouvelles questions doivent 
être posées. Ces questions sont aussi importan- 
tes, peut-être même en bien des manières plus 
importantes, que les questions traditionnellement 
traitées par l'anarchisme ouvrier dont nous avons 
hérité depuis les années 1870. I me semble qu'il 
y a des volontés sérieuses de s'attaquer à ces 
questions nouvelles. 

- Tu as fait une tournée de conférences qui t’a 
amené en Suède, en Allemagne, en Suisse, en 
France et en ltalie. Quel est l'état de santé des 
libertaires européens? 

Ce n'est pas la première fois que je viens en 
Europe, et j'ai été, au premier abord, profondé- 
ment frappé du déclin du marxisme et du sacia- 


lisme traditionnel. Ceci est très important à noter. | 
La gauche, si on peut encore employer ce terme 
celui de «classe | 
ouvrière», est imprégnée d'une ambiance liber- | 
taire. Mon problème était de trouver comment les | 
anarchistes conscients de l'être peuvent articuler 
celte ambiance libertaire, cette tendance nouvelle 
à une sensibilité libertaire. Comment, par quelles | 
par quels discours, transformer cette 
ambiance en un mouvement conscient pour don- | 


dans son sens traditionnel, 


idées, 


ner Un nouveau sens aux espoirs d'une nouvelle 
sorte de gauche en Europe? L'arnbiance que j'ai 
trouvée en Europe variait d'un pays à l'autre. Evi- 


demment, il y a de grandes différences de niveau | 


de développement du capitalisme et de la gauche. 


Les problèmes les plus intéressants, je les airen- | 


contrés en Allemagne, car c'est là que j'ai trouvé 
l'ambiance libertaire la plus étendue et le déclin du 
socialisme marxien le plus profond. J'ai été très 
frappé par des propos qui m'ont été tenus par cer- 
tains vieux membres de la <Kommunistsche Bunds 
qui avaient rallié les verts et qui m'ont dit: «ll y a 
deux ans, j'aurais jeté l'anathème sur tes idées, st 
maintenant, je me sens tres proche de toi, Peut- 
être es-tu le dernier vrai anarchiste et moi le der- 
nier vrai marxiste, mais nous sommes maintenant à 
80% d'accord sur bien des points». Ceci m'a 
encouragé parce que les idées que j'exprimais 
étaient des idées anarchistes qui me paraissent 
plus propres à refléter les nouveaux développe- 
ments du capitalisme et la nouvelle ambiance en 
Europe et aux Etats-Unis que ne l'étaient les 
anciennes idées anarchistes. Ce que j'ai vécu en 
Allemagne m'a ainsi profondément encouragé. En 
Suède, et er général partout au nord des Alpes, 
j'ai vécu des choses très analogues. En Espagne 
également la même chose se passe, me semble-t- 
il, Ce n'est donc pas une évolution limitée au nord 
de l'Europe. Je pense que ce n'est qu'une ques- 
ton de ternps avant que cela commence aussi en 
France et en ltalie. 


verts et verts 


- Qu'est-ce que tu penses des Verts allemands | 
et de leurs actions qui sont à la fois des actions | 
directes, des actions de démocratie directe, et | 


une participation parlementaire? 


J'ai étudié avec beaucoup de sain les Verts. J'ai 
interrogé toutes les tendances de ce mouvement, 


ei je crois avoir posé des questions très perspica- | 
ces. J'ai appris beaucoup de choses qu'il faut que | 
nos camarades assimilent, || est possible que je | 


me trompe, je ne veux pas jouer à l'Américain arro- 
gant qui connait tout sur le monde entier et qui sait 
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ce que doivent faire lés Européens. Néanmoins 
mes opinions sont fondées sur au moins cinquante 
cinq années d'expérience au sein du mouvement 
radical. 

J'ai trouvé une contradiction sérieuse entre le 


parlementarisme des Verts et le mouvement extra- 


parlementaire. Je sais que si les Verts concentrent 
la plus grande partie de leur attention sur le Bun- 
destag, centre de la politique parlementaire, ils ont 
très peu de chance de devenir autre chose quë 
l'aile gauche de la social-démocratie et de légitimer 
ainsi les pires méfaits de la social-démocratie alle- 
mande, de là SPD. || y a en Allemagne une très 
forte tendance à tomber dans celte ornière, ten- 
dance représentée par le groupe des soi- disant 
réalistes». Cette tendance inclus des gens 
comme J.Fischer et Daniel Cohn-Bendit. Je ne 
veux pas polémiquer avec ces gens-là, mais j'ai 
trouvé d'autres tendances parmi les Verts qui 
s'inquiètent profondément de ces tendances par- 
lementaristes et du risque de voir les Verts se 
réduire à un simple partenaire mineur du SPD. 
Leur vrai problème est de trouver le moyen de 
développer une politique qui reflète et représente 
le mouvemént d'action directe extra- 
parlementaire, qui a atteint certaines limites. Com- 


ment développer un mouvement d'idées politiques | 
qui atteigne de plus en plus de gens en Allema- | 


ne, sans devenir un parti politique parlementaire | 
raditionnel? Cette crise est ouverte chez les Verts 
et n'a pas été résolue. Est-il en effet concevable | 
de développer une stratégie libertaire qui s'étende | 
au delà du mouvement pur et dur d'action directe | 
extra-parlementaire, sans pour autant tomber dans | 


la sphère politique du parlementarisme? J'ai certai- 
nes idées à ce propos, idées qui demanderaient à 
être examinées et discutées, mais qui nous Sser- 
vent de base de travail aux Etats-Unis sous l'appel- 
lation de emunicipalisme libertaire». 1 s'agit de la 
capacité de fonctionner à l& base, d'uné façon pro- 
che du mouvement extra-parlementaire, en 
essayant de créer au niveau local, au niveau de la 
ville, du village, une politique au sens grec du 
terme, et non au sens parlementaire. || s'agit de se 
baser sur une démocratie directe qui s'oppose à 
l'état centralisé. 


- Est-ce que tu peux nous dire la différence qui 
existe entre les mouvements et partis écologis- 
tes européens? 


J'ai parlé avec beaucoup de gens venant d'un 
grand nombre de partis écologiques différents: 
des gens du parti écologique suédois, des gens 
venant de la soi-disant «internationale de Bruxel- 
les», et j'ai entendu des échos de ce que dit le 
parti écologique anglais. Il faut comprendre qu'il y 

a une différence entre ces gens-là et les Verts de 
mands. Ces partis ne sont axés que sur la politique 
parlementaire, Le parti «environnemental: suédois 
est en fait un part véritablement très bourgeois. Îls 
sont orientés «environnement: et non «écologie», 
et quand je parle de l'écologie, je ne parle pas de 
l'environnementalisme. 

Les Verts, par contre, ont une «épaisseur» bien 
plus grande et des conflits et des déchirements 
bien plus profonds. IIS veulent, au moins pour les 
meilleurs d'entre eux, préserver leur base et leur 
Caractère éxira-parlementaire. Ils ont un point de 
vue très libertaire, voire dans certains cas très 
consciemment anarchiste. Par conséquent, quand 


je parle des partis écologistes, par opposition aux | 


Verts allemands, je suis conscient du fait qu'il 
s'agit de groupes totalement parlementaristes. Ils 
auront peut-être des idées un peu plus avancées 
que bien des organisations libérales ou radicales 
dans la sphère parlementaire; ils valent certaine- 
ment mieux que les socialistes ét les communis- 
tes. Mais je ne les crois pas capables d'aller beau- 
Coup plus loin que la sphère parlementaire bour- 
geoise ordinaire. Mon point de vue à leur sujet est 
celui d'un intérêt critique. Ce n'est pas le genre de 
mouvement que je voudrais voir se développer 
aux Etats-Unis ni er C'est un mouvement que 
je tiens pour limité malgré ses bonnes intentions et 
Son progressisme, et qui court le même danger 
que tout mouvement purement parlementaire, à 


| savoir de se corrompre ou de s'institutionnaliser, 


et de perdre à terme toute signification et de ais- 














































| paraître par là récupération de leurs thèmes par les 
grands partis. 


- L'anarchisme et les idées libertaires ont-elles | 


un avenir aux USA? 


ll est très important de faire la distinction aux | 
Etats-Unis entre l'ambiance libertaire et les organi- | 
sations anarchistes. Le nombre de membres de | 


ces organisations qui sont proches des organisa- 
tions anarchistes européennes est très faible. Les 
principales organisations anarchistes -élles ne 
sont pas nombreuses- sont tournées vers le 
passé, même lorsque leurs membres sont jeunes. 
ils sont aussi férus de AOREIITE et de Proudhon 
que les groupes marxistes-léninistes américains - 
ils existent et sont aussi minuscules que les grou- 
pes anarchistes - le sont de Staline. Je ne veux pas 

comparer Kropotkine à Staline, mais l'orientation 
passéiste est la même. Les groupes anarchistes 
conscients et organisés susceptibles d'être recon- 
nus par Îles Européens en termes d'anarcho- 
syndicalisme ou d'anarcho-communisme à 
l'ancienne sont extrémement faibles. 











nant les positifs: le mutualisme, la coopération, le 
communalisme, etc. 

Le problème aux Etats-Unis est le même. 
Comment donner aux sentiments d'aversion pour 
lé gouvernement, pour la centralisation, aux senti- 
ments libertaires et autonomistes, un contenu de 
gauche? Nous devons développer une forme 
d'anarchisme propre aux Etats-Unis. Je ne suis 
aucunement contre l'internationaligme, mais notre 
anarchisme ne peut pas être importé d'Europe, ni 
calqué sur l'anarchisme d'il y a un siècle, faute de 
quoi nous n'aurons aucun impact sur l'esprit des 
Américains. Ceci est très important. Il faut voir 
aussi qu'aux Etats-Unis les socialistes ont échoué 
plus complétement que partout ailleurs dans le 
monde. Ils sont pour l'Etat centralisé, pour l'écono- 
mie planifiée et quand ils sont léninistes ils sont 
pour la dictature du prolétariat, et ils n'ont stricte- 
ment aucun impact sur les Américains. Nous 
n'avons chez nous rien qui ressemble aux partis 
de gauche qui existent en lialie, en France et ail- 
leurs en Europe. Notre anarchisme doit être déve- 
loppé à partir de l'esprit libertaire américain et doit 
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amérique libertaire 


Ceci constitue un véritable problème pour nous. 
L'anarchisme n'aurait-il pas d'avenir aux Etats- 
Unis? Personnellement je n'en crois rien. Le peu- 
ple américain est libertaire au sens le plus large du 
terme. La révolution américaine, le «rêve améri- 
cains, ont un contenu richement libertaire. Le gour- 
vernement des Etats-Unis est très puissant, mais 
malgré cela le peuple américain voit en tout gou- 
vernement un mal. Au contraire, béaucoup d'Euro- 
péens pensent qu'il faut s'adresser au gouverne- 
ment pour résoudre leurs problèmes. Les Améri- 
cains aiment à considérer le gouvernement 
comme un ennemi et pense que, si on ne peut 

l'abolir, il faut seulement le tolérer comme un mal 
nécessaire. Evidemment cette attitude est exploi- 
tée par la droîte américaine qui veut s'appuyer sur 
ces sentiments pour pramouvoir le libre-échange, 
c'est à dire en fait la liberté pour les grandes com- 
pagnies d'exploiter le monde entier, la droite 
pousse à l'individualisme qui désagrège toute soli- 
darité entre les gens, en particulier entre les 
Blancs et les Noirs, entre les ouvriers, entre les 
agriculteurs, entre les chômeurs. La droite se sert 
de ces sentiments pour promouvoir des idées très 
réactionnaires sur lé patriarcat, la religion, l'avorte- 
ment, etc. On s'appuie par exemple sur le droit 
des non-nés à naître. 


Notre vrai problème est de développer une 
‘conscience anarchiste à partir de cette ambiance 
libertaire; pouvons-nous trouver une dimension 
utopique dans cette attitude américaine, dans ce 
rêve américain, et en expurger la dimension réac- 
tionnaire? Cette dimension réactionnaire est très 
réelle. Les anarchistes espagnols ont réussi cela 
quand ils ont combattu l'édlise qui tentait de main- 
tenir le «pueblo? espagnol, sa forteresse tradition- 
nelle. Les anarchistes espagnols ont reconnu que 
la paysannerie ne devait pas nécessairement pas- 
ser par l'industrialisation, et que l'on pourrait peut- 
être avancer vers l'anarchisme sans passer par 
une révolution industrielle, comme le prétendait le 
marxisme, qui voit d’ abord la prolétarisation de la 
paysannerie, puis le développement de la lutte des 
classes pour renverser le capitalisme. Les anar- 
chistes ont vu dans le vilage espagnol ce que les 
populistes ont vu dans la paysannerié russe, à 
savoir la possibilité de développer une nouvêlle. 
Société à partir de la coquille de l'ancienne. I 
$ AGE d'enlever les aspects négatifs en rete- 








ne sur l'aversion des Américains pour l'Etat 
et pour le gouvernement. Notre anarchisme doit 
procéder des traditions de la révolution améri- 
Caine, nous devons radicaliser l'élément démocra- 
tique qui existe aux USA et en empêcher la récu- 
pération par la droite. 

Ceci nous donne tout un ensemble de perspec- 
tives nouvelles. Quels sont les thèmes qui feront 
réagir les Américains, thèmes qui, pour ainsi dire, 
en feront des anarchistes plutôt que des fascistes - 
bien que je ne pense pas qu'il y ait aux Etats-Unis 
un danger immédiat de fascisme aujourd'hui -. 
Qu'est-ce qui peut exprimer cette ambiance libér- 
taire, cette tradition libertaire, en termes arnéri- 
cains, dans la langue anglaise, pas en termes de 
marxisme allemand ou de bolchévisme russe ou 
de maoïsme chinois? Qu'est-ce qui peut ainsi faire 
de cette ambiance un anarchisme conscient? Je 
doute de la réalité de l'anti-intellectualisme des 
américains. Les Américains sont dés gens prali- 
ques: c'est surla pratique qu'ils mettent l'accent et 
ils ont un certain mépris pour la théorie. Mais je 
crois qu'il y 4 aujourd'hui une situation globale dans 
le monde entier, situation à laquelle tout le monde 
est soumis. En cette époque où les crises sont si 


| globales et la situation si dangereuse, on com- 


prend que les gens recherchent des solutions pra- 


| tiques immédiates. Je pense qu'il faut développer 


une nouvelle hybridation entre l'intellectualisme 
européen et le pragmatisme américain. Et il faut 
pour cela un échange d'idées plus riche. Mais 
nous ne pouvons espérer développer un quelcon- 
que mouvement radical ou anarchiste aux Etats- 
Unis si nous ne travaillons pas d'abord avec l'expé- 
rience américaine et non à partir de l'expérience 
européenne. 

- Une des expressions typiquement américai- 
nes de ce nouvel anarchisme est l'institut 



















notes du traducteur 

Le terme anglais dibertarians que j'ai traduit 
systématiquement par «ibertaires semble 
avoir en anglais un sans beaucoup plus large 
et plus flou qu'en français. W n'est pas talle- 
ment synonyme d'anarchiste. 

Dé même, le mot anglais «radical n'a pas le 
méme sens qu'en français dans le «Parti Radi- 
cah français, mais signifie quelque chose 
comme «partisan d'un changement radical de 
le société, dans un sens de gauches. 
Notons aussi que quand Bookchin utilise le 
môl «américañs sans autre précision, cela 
veut dire wétals-uniens». 






























d'Ecologie Sociale que tu as créé. Peux-tu nous 
expliquer comment il à été créé, comment il 
fonctionne et quelles sont ses perspectives? 
L'institut d'Ecologie Sociale n'est pas une orga- 
nisation spécifiquement anarchiste: il s'agit d'une 
institution éducative. Mais sa sensibilité est trés 
libertaire et exprime la nouvelle mentalité libertaire 
que le mouvement anarchiste doit à mon avis 
développer. Je crois qu'il est important de clarifier 
ceci. Cet institut est une école qui a démarré en 
1973 quand le Goddard College (université du 
Vermont très réputée aux Etats-Unis) m'a 
demandé de donner des cours d'écologie. En 
effet, à cette époque, le mouvement écologiste, 
ou plus exactement environnementaliste, avait 
commencé à se développer. Mon cours eu un 
grand succès parmi les étudiants dur Goddard Col- 
liege, et un certain nombre d'entre eux m'ont 
demandé, en raison de l'intérêt que cela suscitait, 
d'essayer d'organiser un institut. J'ai travaillé avec 
un de mes amis, Dan Chodorkoff, et nous avons 
repris une ferme appartenant au College et située 
juste à côté du campus. Et là, de 1974 à 1981, 
nous avons développé une installation des plus 
remarquables: immeubles solaires, mares à pois- 
sons, moulins à vent et formes nouvelles d’agricul- 
ture organique ou biologique. Nous avons produit 





l' 


de la nourriture sans aucun emploi de produit chi- | 
mique. Nous avons eu plus d'un millier d'étudiants 


au total dans cette période de mois de dix ans, et 


chacun d'eux est venu étudier avec nous pendant | 


trois mois. 


Mais la chose la plus importante dans notre | 


esprit n'était pas le développement de ces techno- 


logies nouvelles et alternatives, mais celui de la 


théorie de l'écologie sociale, qui 


est anti- | 


hiérarchique et contraire à toute les fofmes de 


domination. Cette théorie est bien entendu en par- 
faite harmonie avec l'anarchisme et ls plupart 
d'entre nous avons été consciemment influences 
par la théorie anarchiste. Nous avons vu dans 
l'écologie sociale une nouvelle sensibilité qui per- 
çoit les différences non pas en termes de hiérar- 
chie, de supériorité, mais en termes de diversité. 
Nous avions consacré beaucoup d'efforts à éten- 
dre l'application de ce point de vue que je déve- 
loppe dans mes livres -en particulier dans The 
Ecology of Freedom- à toutes les sphères de la 
vie: aux relations communales, aux relations entre 
les hommes et les femmes, entre les jeunes et les 
vieux, etc. Ce point de vue s'applique aussi aux 
relations entre les gens et la nature. En effet, nous 
considérions comme important de voir que l'idée 
dé domination sur la nature, idée qui se trouve à la 
racine de la crise écologique, provient en dernière 
analyse de l'idée de domination de l'être humain 
sur l'être humain. Ceci est le contraire de ce que 
disait Karl Marx qui pensait que la domination de 
l'être humain sur la nature, domination considérée 
comme nécessaire, rendait nécessaire que cer- 
tains êtres humains en dominent d'autres, et ceci 
tant que les forces productives n'auront pas atteint 
le niveau requis pour l'avènement du socialisme et 
du communisme. À ce stade, Marx imagine que 
nous éliminerons cette domination par une sorte 
de coup de baguette magique. 

Nous avons reconnu que cette théorie marxiste 
était erronée. Ceci nous à permis de dépasser la 
simple question de l'environnement naturel. Nous 
avons compris que la racine du problème écologi- 
que était sociale et que c'est la domination de cer- 
taines personnes sur d'autres, des hommes sur 
les femmes et de certains hommes sur d'autres 
hommes, qui est la cause du problème écologi- 
que. H en découle que la Seule façon de résoudre 
le problème écologique est d'éliminer les domina- 
tons entre les humains. Les femmes compre- 
naient très vite cette façon de voir car elles perçoi- 
vent que même si on avait une société sans 
classe, libre de toute exploitation économique et 
libérée de l'Etat, il pourrait encore exister une hié- 
rarchie par laquelle les femmes seraient les victi- 
mes des hommes de facon très subtile. Nous 
avons eu et nous avons encore une influence très 
forte sur lé mouvement des femmes-et le mouve- 
ment féministe. Et cette influence n'est pas limitée 
à l'institut, c'est une influence de portée nationale, 
voire internationale. Il y a beaucoup de femmes, 
parmi lés plus avancées des militantes féministes, 
qui se disent sécoféministes» et d'autres encore 
qui se considèrent commé anarchistes. Ceci est 
aussi vrai au campement de femmes à Greenham 
Common en Angleterre et à Senica Falls à New 
York devant les installations militaires. Elles chan- 
tent des chansons anarchistes et s'organisent par 
«groupes affinitaires», terme que j'ai popularisé aux 
Etats-Unis. L'Institut pour l'Ecologie Sociale est 
ainsi devenu ls berceau de ces idées, l'école d'où 
elles sont diffusées parmi un nombre de plus en 
plus grand de personnes. Personnellement, en rai- 
son de mes écrits et de mon enseignement dans 
cét institut, j'ai été et je suis encore invité aux qua- 
tres coins des Etats-Unis, et, en m'adressant ainsi 
à des miliers de personnes, je touche probable- 
ment plus de monde que ne le font aujourd'hui la 
plupart des anarchistes classiques qui passent le 
plus clair de leur temps à débattre de problèmes 
internes et. en querelles intestines à propos de tel 
ou tel détail de théorie déjà discuté il y a un siècle, 
ou se consacrent, tel des gardiens de musée, à la 
perpétuation de la mémoire et de la tradition. Mas 
idées à l'Institut d'Ecalogie Sociale ont ainsi un très 
grand impact direct et indirect sur toutes les évolu- 
tions qui se produisent. 


De plus, il faut savoir que cet institut est en 
pleine croissance. Nous Sommes toujours remplis 
de monde, les gens paient pour venir, ce qui nous 
permet de payer la location, et peut-être d'acqué- 
rir notre propre terrain dans le Vermont, en plus de 
rémunérer les enseignants qui consacrent une 
grande part de leur temps à leur enseignement. 
Nous sommes toujours occupés et même surchar- 
gès. L'institut paraît avoir un avenir très prometteur 
et deviendra peut-être un des centres les plus 
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importants dans ls développement d'une mentalité 
écologique libertaire et dans l'écologie libertaire. 
Ces espoirs sont très concrets, ils correspondent 
à une réalité tangible. Notre influence sur le déve- 
loppement d'un mouvement «verts aux Etats-Unis 
est également très grande, ceci à travers le déve- 
loppement de nos activités éducatives et à travers 
nos publications. 

Par ailleurs, nous entretenons des rapports avec 
d'autres instituts tels que le «New Alchemy insti- 
tute», 


écologie 
et hiérarchie 
- Peux-tu nous expliquer plus clairement la dif- 
férence que tu fais entre l'écologie et Fécologie 
sociale? 

Je vois trois choses différentes. J'appelle envi- 
ronnementalisme ces mouvements, organisations 


et personnes qui ne font pas lé rapprochement 
entre la structure de la société et le dégradation de 


l'environnement. Ces gens veulent que l'air et | 


l'eau des rivières soient propres, et pour cela ils 
veulent beaucoup de lois nouvelles. Hs veulent 
participer à la conduite de l'Etat et à l'ordre social 
actuel: ils veulent même entrer dans les grandes 
compagnies pour les influencer de l'intérieur. Ils 
veulent ainsi faire promulguer de bonnes lois et 
développer de bonnes technologies pour permet- 
tre au système social actuel de se perpétrer sans 
détruire le monde naturel, destruction qui menace 
la survie de chacun. Je les appelle environnemen- 
talistes car ils ne décrivent la relation étroite 
qui existe entre la maladie sociale et la crise école- 
gique. Ce sont souvent ces gens là que l'on trouve 
dans la plupart des mouvements écologiques 
européens, sauf chez les Verts allemands. 
L'écologié naturelle, elle, constitue une branche 
de la biologie, à moins que ce ne soit l'inverse. Il 
s'agit de l'étude scientifique de l'interaction entre 
les plantes et les animaux pour former un tout 
cohérent appelé écosystème. L'écologie naturelle 
étudie les conditions de stabilité des écosystèmes 
et détermine les causes possibles dé rupture de 
cette stabilité. Elle se préoccupe de ce que nous 
appelons les echaînes alimentaires». Il s'agit d'une 


ail n'y a pas vraiment 
de différences 

entre l’anarchisme 
et ce que j'appelle 
l'écologie sociale...» 


science, mais d'une science qui, bien que cela 
puisse surprendre, nous fournit une base pour 
certaines perspectives sociales si on l'envisage 
d'un point de vue libertaire. En effet, il est absurde 
de parler à propos d'un écosystéème d'animaux 
rois» Où d'sanimaux serfsr. Tous les animaux et 
toutes les plantes d'un écosystème sont indispen- 
sables à l& stabilité de l'ensemble. Ainsi, plus 
l'écosystème est complexe, plus il est stable et 
plus il est absurde d'y voir un sommet.et une base, 
d'y voir des éléments plus importants que 
d'autres. On voit que dans la nature en général la 
hiérarchie ne constitue pas un élément de stabilité; 
et ceci vaut dans la nature comme dans la société. 
La hiérarchie est toute aussi vide de sens dans 


| Orient. 








une approche écologique de la société qu'elle l'est 
dans une approche biologique de la nature. 

La sensibilité et la mentalité hiérarchique eau- 
sent ainsi de grands dommages dans la société et 
menacent aujourd'hui de détruire la planète 
entière. Nous, nous disons que le problème école- 
gique, la dégradation de l'environnement, sont 
d'origine sociale. Notre attitude dominatrice vis-à- 
vis de la nature vient de notre organisation sociale. 
Si nous voulons vivre en harmonie avec la nature, 
nous devons harmoniser nos relations entre nous 
et éliminer la hiérarchie. Ceci nous mène très loin, 


| plus loin encore que l'anarchisme classique. Nous 
| voulons abolir l'Etat, nous voulons abolir les clas- 
ses et l'exploitation économique, tout cela est 


nécessaire, mais nous reconnaissons de par notre 
point de vue d'écologie sociale, que le problème 
social est encore plus profond. !l faut abolir toutes 
les formes de domination ét de hiérarchie, même 
dans uné société sans classe et sans exploitation, 
sans Etat. 

C'est cela qui nous permet de toucher le mouve- 
ment pacifiste, le mouvement féministe et lss mour- 
vements de quartier, les mouvements d'action 
locale tout autant que le mouvement environns- 
mentaliste. Nous faisons ainsi la démonstration de 
ce que tous ces mouvements peuvent s'organiser 
ensemble autour d'un point de vue cohérent, Ce 
sont ces questions-là qui préccupent les gens 
aujourd'hui, tout autant que les questions écono- 
miques. Les gens sont très inquiets des menaces 


de guerre thermonucléaire et méme des préten- | 


dues guerres mineures, des menaces d'invasion 
du Nicaragua par les Etats-Unis ou du Proche- 
La détérioration de 


constitue leur statut social actuel. On voit même 
ainsi aux Etats-Unis le parti démocrate tenter 


| d'innover -bien que cela ne semble pas très neuf- 
| en choisissant une femme comme candidate à la 


vice-présidence. Les gens sont très préoccupés 
par ja perte de leur pouvoir sur la communauté 


| locale. Nous avons réussi à travers cette mentalité 


à intégrer ces préoccupations nouvelles et ces 
mouvements sociaux nouveaux, Comme ils les 
appellent en Allemagne -neue soziale 





| e l'environnement | 
| inquiète beaucoup aussi. Les femmes se réveillent | 
| et prennent conscience de l'énorme injustice que 


acologie sociale 





















































































Bewegungen- et à en faire un nouveau point de 
vue anarchiste cohérent. Nous tauchons ainsi les 
nouvelles préoccupations qui émergent, à une 
époque où le mouvement ouvrier, du moins aux 
Etats-Unis, souffre d'un énorme déclin, où la radi- 
calisation des consciences ouvrières est plus diffi- 
cile qu'elle ne l'a jamais été au cours de son his- 
toire. Nous, nous atrivons aujourd'hui à toucher les 
ouvriers plus facilement en leur parlant de leur 
commune, des problèmes de la guerre et dé la 
paix, de la dégradation de l'environnement et du 
féminisme quand il s'agit d'ouvrières. Nous ne 
pouvons pas les toucher si nous nous mettons à 
la sortie de l'usine pour leur parler syndicalisme. 


quand la technologie 
élimine les travailleurs 


Aux Etats-Unis, le mouvement syndicaliste lui- 
même, non seulement l'anarcho-syndicaliseme 
mais tout le syndicalisme, est de plus en plus con- 
troversé parmi les ouvriers et beaucoup d'entre 
eux quittent lés syndicats. La classe ouvrière elle- 
même diminue en nombre. Déjà 50% des travail- 
leurs de la sidérurgie aux Etats-Unis ont perdu leur 
ernploi en raison des technologies nouvelles; de 
même pour 30% des travailleurs de l'industrie 
automobile. Les cols blancs qui travaillent dans les 
bureaux, dans les magasins, et même les cadres, 
subissent le même phénomène. La technologie 
qui se développe menace d'éliminer complète- 
ment les travailleurs, qu'ils soient ouvriers indus- 
triels, employés ou cadres. Le capitalisme va se 
trouver confronté au problème posé par ces mil- 
lions de gens sans emploi et sans possibilité d'inté- 
gration dans la société. 

Le capitalisme crée ainsi de nouveaux probiè- 
mes qui font perdre de l'importance au vieil 
anarcho-syndicalisme prolétarien par rapport aux 
questions de l'environnement, dé la guerre et de la 
paix, du développement d'un nouvelle sorte de 
technologie; d'une nouvelle sorte d'économie que 
nous appelons une économie moralement bonne 
par opposition à l'économie de marché, 

Toutes ces idées peuvent étre rassemblées au 
sein de l'écologie sociale et peuvent y trouver une 
unité et une cohérence. Par contre, quelle que 
soit ma sympathie pour l'anarcho-syndicalisme, je 
dois dire que nous rencontrons de très grandes 
difficultés quand nous voulons faire rentrer ces 
idées nouvelles dans les vieux schémas anarcho- 
syndicalistes. Dans mon cœur, j'ai souhaité l'émer- 
gence d'un grand mouvement anarche- 
syndicaliste : ma jeunesse date d'une époque de 
développement et de renforcement du mouve- 
ment ouvrier. C'est plein d'émotion et de nostalgie 
que je repense à cette époque, 

à la révolution espagnole, 

à l'émergence 

du syndicat CIO 

aux Etats-Unis, 

aux grèves générales 
ds ces années 

et à la lutte 

des ouvriers 
contre le fascisme. 
Mais je refuse 
d'ignorer 

les nouveaux 
problèmes 
Qui ComM- 


mencent à émerger lors du déclin du mouvement 
ouvrier, du mouvement prolétarien et de l'anarcho- 
syndicalisme. 

Si l'anarcho-syndicalisme pouvait faire mieux 
qu'il ne fait, je serais le premier à y adhérer, mais 
mon expérience américaine, et aussi de plus en 
plus mon expérience européenne, m'apprend de 


plus en plus que l'anarcho-syndicalisme est une | 


chose du passé. Nous devons avoir les ouvriers, la 
classe ouvrière avec nous si nous voulons chan- 
ger les choses. Mais il y a aujourd'hui des façons 
de les toucher qui sont très différentes des 
anciennes. Nous n'avons plus besoin d'aller dans 
les usines, nous pouvons toucher les travailleurs 
dans leur communauté. Il faut toujours se souvenir 
qu'un travailleur est bien plus que simplement la 
main qui contrôle la machine; un travailleur est un 
être humain. ll peut être un parent qui se préoc- 
cupe de ses enfants, il ést un homme ou une 
femme qui se préoccupe de son identité et de sa 


liberté, surtout pour les femmes. Un travailleur | 
veut aussi la paix dans le monde; même ceux qui | 


travaillent dans l'armement sont préoccupés par 
les dangers de la guerre et se posent des ques- 
tions sur les genres de choses qu'ils fabriquent. 
Un travailleur veut dé la culture, il veut une vie 
d'être humain, et ce malgré le rôle énorme joué 
par les mass-médias aujourd'hui. Un travailleur est 
un être humain et non pas seulement le membre 
d'une classe; il y à une conscience humaine que 
l'on peut développer et qui me semble trouver une 
meilleure expression aujourd'hui dans l'anarchisme 
que dans les anciennes idées syndicales. 

Ainsi les ouvriers sont-ils accessibles à nos 
idées. Mais nous devons nous demander quelle 
est la nouvelle façon d'approcher les ouvriers, 
puisqu'il est évident que sans eux nous ne provo- 
querons aucun changement social. Mais comment 
allons-nous les convaincre? En allant dans leurs 
usines? Eh bien, je souhaîte bonne chance à ceux 
qui font cela mais je trouve que nous touchons 
mieux les ouvriers américains en nous présentant 
chez eux et en leur parlant des questions de la 
guerre et de la paix, en leur parlant de relations 
familiales, de leurs problèmes en tant que jeunes 
s'ils sont jeunes. Nous les touchons ainsi aussi 
bien que si nous leur parlons de conditions de tra- 
vail, d'augmentations de salaires ou de diminution 
du temps de travail. 

- Mais enfin, je ne comprends pas la différence 
entre anarchisme et écologie sociale. Y a-t-il 
réellement une différence ? 


ll n'y a pas vraiment une différence entre l'anar- 
chisme et ce que j'appelle l'écologie sociale. Je 
considère cette dernière comme une tentative 
d'élargissement de l'horizon de l'anarchisme. Je 
n'y vois pas une opposition; je pense que l'écolo- 


gie sociale est une extension de l'anarchisme vers | 


une sphère plus large d'intérêts humains, dans 
cette période de décomposition des classes 
sociales, Tout le monde sait que le capitalisme est 
né dans une période de décomposition des clas- 
ses féodales, des classes des seigneurs et des 
classes des serfs. Avant que le prolétariat n'ait 
émergé en tant que classe, là bourgeoisie a com- 
mencé à ronger la société et à la subvertir. 
Aujourd'hui le capitalisme détruit ses formes tradi- 
tionnelles. Les gens de la classe ouvrière ne 
savent pas ce que leur réserve l'avenir. Les machi- 
nes vont-elles ou non les déposséder de tous 
leurs emplois? Pour quels emplois doivent-ils se 


préparer? Ils ne le savent pas. La petite bourgeoi- | 


sie ne sait pas si elle va continuer à exister; or, elle 
représente une très grosse partie de la société 
d'aujourd'hui. Les agriculteurs ne savent pas s'ils 
vont perdre leur exploitation. Des secrétaires, des 
employés, qui ne se considèrent pas du tout 
comme des ouvriers, et des cadres supérieurs, 
qui se considèrent comme des membres de la 
bourgeoisie et qui en ont au moins la mentalité, ne 
savent pas de quoi sera fait l'avenir. Un intérêt 
général pour les questions humaines peut ainsi se 
développer chez des millions de gens qui, en 


temps normal, ne s'identifient en rien à la classe | 
ouvrière. Cet intérêt peut s'opposer aux grandes | 


compagnies et à l'Etat centralisé. 


Dans la période de décomposition que nous 
vivons, l'añarchisme se doit de reconnaître que le 
capitalisme a produit des changements nouveaux. 
Les préoccupations nouvelles qui se font jour ñne 
correspondent plus aux divisions de classes tradi- 
tionnelles. Certaines classes anciennes comme la 
classe ouvrière industrielle diminuent en nombre 
et, dans certains cas, se décomposent complète- 
ment en lumpen-proletariat. Par exemple, il y a 
beaucoup de Noirs et d'hispano-amériçains 
aujourd'hui qui n'ont aucune place dans la société 
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| américaine. Beaucoup de jeunes ne savent pas | 
quelle sera leur place dans cette société où les | 


nouvelles technologies, les ordinateurs et les 


robots leur enlévent les emplois pour lesquels ils | 
ont cru bon de se préparer. Il y a beaucoup de | 
femmes qui, à cause de la décomposition de la | 


famille, ne comprennent plus leur statut dans la 
société, il y à beaucoup d'hommes qui ne savent 
pas quel rôle jouer dans la société en tant 
qu'homme. || en est de même pour certains Noirs, 
hispano-américains. 

De plus en plus de préoccupations générales 
émergent ainsi, préoccupations que l'on ne peut 
réduire à la seule opposition travail Salarié contre 
capital: préoccupations qui portent sur la guerre, 
la paix, l'environnement, de nouveaux types de 
technologie, des formes nouvelles de structures 
sociales, de nouvelles institutions, la réduction du 
pouvoir des gens face à la croissance du pouvoir 
de l'Etat et à la croissance des monopoles des 


multinationales. L'écologie sociale essaie d'expri- | 
mer ce nouvel horizon et essaie de développer | 


ces intérêts pour les questions générales et de 
leur donner une cohérence théorique et une Signi- 
fication programmatique pratique et politique. 


«anti-technologie» 


- Crois-tu qu'il existe encore une «technologie 
libératrice»r comme semblait l'indiquer la bro- 
chure que tu avais publiée ? 


Oui. lroniquement, tout ce que j'avais décrit 
dans cet article, il y a vingt ans, les ordinateurs qui 
enlèveront des emplois aux gens, etc. se réalise 
aujourd'hui: il existe des tracteurs -je viens de le 
ire dans le «Wall Street Journal» capables de 
labourer, sans personne à l'intérieur, un champ 
entier, contrôlés à distance par ordinateur. D'autre 
part, nous avons développé notre connaissance 
de ta technologie solaire, éolienne, etc... Nous 
avons donc aussi une merveilleuse technologie 
alternative capable de remplacer la technologie 
industrielle de ces deux derniers siècles. Je ne 
regrette en rien d'avoir écrit cet article qui à anti- 
cipé sur les changements qui se produisent 
aujourd'hui et qui a également tenté de montrer 
comment cette technologie pourrait Servir à Hbérer 
les êtres humains du labeur pénible pour leur per- 
mettre de se consacrer au travail créatif. 

Le problème auquel je me trouve confronté est 
que notre société fait de chaque avancée techno- 
logique une utilisation destructive. Ce n'est que 
d'une façon marginale, accidentelle que l'utilisation 


| de ces avancées peut apporter un bénéfice aux 
| gens. Même les antibiotiques, par exemple : ils ne 


servent pas qu'en médecine, mais aussi pour 
accélérer la croissance des animaux et aboutis- 


sent ainsi très souvent à la création de bactéries | 


très dangereuses pour les êtres humains et résis- 
tants aux antibiotiques. 

On doit toujours envisager le problème de la 
technologie libératrice dans un contexte moral. La 
technologie n'est pas neutre : une même technolo- 
gie peut libérer ou opprimér. Ce n'est pas l'emploi 
que j'ai fait de «vers une technologie libératrices 
qui va me faire regretter d'avoir écrit cet article, 
bien que cette technologie soit employée 
aujourd'hui pour opprimer les gens; et je voudrais 
voir naître aujourd'hui un mouvement anti- 


| technologique qui s'opposé à cés développe- | 


ments en attendant qu'on ait fait les transforma- 
tions sociales nécessaires pour que les avancées 
technologiques puissent être au service de l'amé- 
loration de la nature et de la condition humaine, au 
leu de les dégrader. 


tiers-monde 

- Mais l'écologie sociale n'est-elle pas une sen- 
sibilité qui ne peut se développer que dans les 
pays riches ? Peut-elle avoir un sens dans le 
tiers-monde qui est confronté à l'impérialisme 
des pays développés et au désir/besoin de pos- 


| séder les biens de consommation produits 


dans les sociétés capitalistes ? 
Cela est peut-être en partie vrai, mais pas autant 


|_ que beaucoup le croient en Occident. Je me suis 


beaucoup occupé des gens du Tiers-Monde, et 
en particulier d'indiens d'Amérique aux Etats-Unis. 
Je commence à découvrir quelque chose de nou- 
veau: ce que veulent les Indiens que je connais, 
ce n'est pas tout ce luxe et ces objets de consom- 
mation de super-marché: au contraire, ils se met- 
tent à regarder en arrière vers leurs propres tradi- 
tions et se posent cette question très importante: 
est-il juste de suivre la voie de l'Occident? Au vu 
de la crise écologique qu'ils subissent aux Etats- 
Unis -et ce sont là des gens du tiers-monde qui 
vivent dans la misère la plus noire- ils commencent 
à se demander s'ils veulent imiter le «American 
way of life», le mode de vie américain, ou euro- 
péen, avec ses supermarchés, ses routes, ses 
voitures, ses grands logements, etc. is se 
retournent vers leurs propres traditions. Et je com- 


mence à constater qu'ils veulent aller retrouver | 


dans une perspective nouvelle, les mythologies, 
les légendes, la langue, la culture, les modes de 
vie, les sensibilités et mêmes certaines des 
méthodes artisanales qui furent pratiquement éli- 
minés par les colonisateurs blancs de l'Amérique 
du Nord. 

Récemment, j'ai parlé aussi avec quelqu'un du 
Brésil qui y voyage beaucoup et qui vit parmi les 
Indiens; et il avait été très étonné de voir qu'après 
cette période où le Brésil avait tenté de se cons- 
truire une économie industrielle, dans laquelle par 
exemple la pollution était vue comme un signe de 
progrès car elle indiquait qu'on avait davantage 
d'usines en fonctionnement, il existait maintenant 
parmi les Brésiliens une impulsion pour s'arrêter. 
Ces gens-là commencent à se demander: est-ce 
la bonne façon d'avancer? Devons-nous suivre 


l'exemple des Etats-Unis et de l'Europe et en pas- | 


ser par une révolution industrielle, par la destruc- 





le problème est que notre société 
fait de chaque avancée technologique 
une utilisation destructive….. 





tion de nos forêts, l'anéantissement des popula- 
tions tribales, l'abandon de nos traditions? 
Devons-nous ressembler de plus en plus aux 


| Américains du Nord, construire des MacDonald 


dans notre jungle, devons-nous démembrer nos 


forêts et ainsi de suite ? Beaucoup de gens dans le | 


tiers-monde commencent à se poser de telles 
auestions: et ceci constitue un développement 
très nouveau. Ces gens commencent à récher- 
cher une sensibilité écologique issue de leur 
société pré-industrielle. 

Bien sûr, ils savent qu'il y avait dans ces socié- 
tés industrielles beaucoup de choses mauvaises; il 
ne peut être question d'un retour en arrière. Ils ne 


| veulent pas retourner à la vie tribale, féodale : ceci 


nous le savons. Ils ne veulent pas renoncer aux 
bienfaits des antibiotiques et de la médecine 


| moderne, ni à ceux des machines; mais ils se 


demandent aussi s'ils veulent renoncer à tout ce 
qu'il y avait de bien dans leurs traditions tribales et 
dans leurs modes de vie antérieurs. Veulent-ils 
vivre dans de grandes cités et abandonner ainsi 
leurs traditions mutualistes, leurs traditions artisa- 
nales, leurs liens sociaux intenses? Je crois que 
quand je parle d'écologie sociale, beaucoup de ce 
que je dis est mieux compris par certains Indiens 
que certains prétendus hippies. Les Indiens 


| d'Amérique avec qui je parle et avec qui je travaille 


ont une compréhension plus profonde, voire plus 
anarchiste, de cette sensibilité que n'en ont bien 
des Occidentaux où Européens. Je ne suis donc 








pas du tout certain que les gens d'Afrique et 
d'Asie comme les Indiens d'Amérique que je con- 
nais personnellemerit veulent des télévisions en 
couleur, des Cadillac, des Mercédès, des grandes 
résidences, etc... Beaucoup d'entre eux se met- 
tent à construire leur propre maison et à quitter 
leur ancien emploi. 

Un autre phénomène intéressant est que beau- 
coup d'Américains sont en train aujourd'hui de 
retourner à la terre pour la cultiver sur de petites 
échelles. Ils le font en partie pour des raisons com- 
merciales mais aussi parce qu'ils veulent faire 
pousser de la bonne nourriture : il y a une nouvelle 
agri-culture où le mot culture a son importance, et 
qui a de nouvelles attaches à la terre, un nouveau 
sens de la communauté. Dans les quatre dernières 
années, deux millions d'Arnéricains sont retournés 
à la terre et se sont mis à cultiver des exploitations 
d'au plus cinq ou six hectares; ces gens utilisent 
des chevaux parce qu'ils ont lé sentiment que le 


| tracteur dégrade la terre en la compactant trop par 


son poids et ne permet pas de cultiver aussi effica- 
cement que la charrue manuelle. Ces gens veulent 
faire pousser de la nourriture de qualité, car ils 
savent qu'ils ne peuvent concurrencer l'agro- 
business sur le terrain de la production de masse. 

La sensibilité écologique ne touche donc pas 
que les féministes, les militants de la paix et les 
gens désireux de reprendre le contrôle des cho- 
ses à un niveau local; cette sensibilité ne touche 
pas seulement la tradition libertaire américaine <e 
mot libertaire étant pris dans son sens le plus 
positif; cette sensibilité a aussi de plus en plus de 
résonnance concrète chez de plus en plus de 
gens de ce que j'appelle le <quart-monde», c'ést-à- 
dire les Indiens et les Arborigènes, et aussi pour 
une large part même chez des gens du tiers- 
monde. Je crois que l'évolution des choses va 











changer dans les dix ou vingt prochaines années 
et que beaucoup de peuples prétenclument sous- 
développés ne voudront plus de toute cette came- 
lote que nous produisons et consommons actuel- 
lement dans les prétendus premier et deuxième 
monde. 

une éthique libertaire 

- Dans ton dernier livre, The Ecology of Free- 
dom, tu dis quelque chose de très important 
par rapport à l'éthique. En effet, pour moi, les 
critères éthiques qui nous poussent à choisir 
un autre type de société, sont fondamentaux. 
Qu'en penses-tu ? 

Nous ne pouvons plus nous donner un système 
éthique relativiste, ce serait ridicule. Il y a aux 
Etats-Unis un gros problème, qui existe également 
en Europe, c'est celui auquel se sont confrontés 
les gens de l'Ecole de Francfort dans les années 
trente et quarante. C'est le problème du critère 
pour une éthique qui ne soit pas relativiste. Par 
exemple, si on dit que l'éthique, c'est simplement 
ce qui est bon pour moi, ce sera là mon éthique à 
moi et ce qui est bon pour toi sera ton éthique à 
toi. Et alors, tout pourra arriver, on pourra toujours 
tout justifier. Dans ces conditions, un sondage 
d'opinion suffira pour déterminer ce qui est bien et 
ce qui est mal. On peut savoir, par exemple, si la 
peine de mort est justifiée : si 51% des gens sont 
pour, cela justifie que l'Etat pende, électrocute ou 
guillotine des êtres humains! C'est totalement 
absurde! Ce genre d'éthique peut mener au fas- 
cisme, et peut justifier l'anéantissement par Hitier 
de millions de gens sous prétexte que c'est bian 
pour l& peuple allemand. Evidemment, ce n'est 
pas bien pour les Juifs, les Nomades, les Polonais 
ni pour les autres qui ont été exterminés; la ques- 
tion serait ainsi réduite à une affaire de goût! 

Une telle éthique relativiste est dangereuse. Le 
problème est donc de trouver une éthique objec- 
tive, pour laquelle lés choses sont bien ou md 
indépendamment de ce que les gens pensent. Il y 
a bien sûr un danger d'autoritarisme dans ce genre 
d'éthique. Les gens religieux disent «c'est bien 
parce que Dieu l'a ordonné, et il se trouve toujours 
comme par hasard que ce «bien» est précisément 
celui qui arrange l'Eglise, cela va de soi. On peut 
avoir une éthique non relativiste totalitaire, qui 
déclaré «c'est bien parce que Hitier a dit que 
c'était biens, parce que Hitler nous a été donné 
comme Messie, comme esprit conducteur. Ge 
danger est toujours réel. Mais je me demande s'il 
n'est pas possible d'avoir une éthique libertaire; et 
cette éthique peut être à mon avis développée à 
partir d'un point de vue écologique. fl y a indénia- 
blement eu dans la nature une sorte d'évolution qui 
porte une espèce de message moral. 

Je ne suis pas en train de dire que la nature est 
en elle-même éthique, ce serait une absurdité. La 
nature n'est ni cruelle ni bonne. Cela est clair. La 
nature n'est ni Sanguinaire ni sauvage. || n'y à de 
cruel, de sanguinaire et de sauvage dans la nature 
que les gens eux-mêmes ou plus exactement la 
société dans laquelle ils vivent, La nature ne crée 
pas des institutions qui permettent à des débiles 
comme Nicolas Ill ou Louis XVI de tuer des millions 
de gens. Ces souverains n'étaiént pas des gens 
intelligents ni forts; ce n'est pas leur force de 
caractère qui les a amenés au pouvoir: au con- 
trairé, ils étaient nuis! Ce sont les institutions qui 
les ont amenés à ces sommets de la puissance et 
qui leur ont permis de faire autant de dégâts. Les 
institutions n'existent pas dans la nature. 

Bien que la nature ne soit pas éthique en elle- 
même -on ne peut déterminer ce qui est bien et ce 
qui ést mal simplement en observant la nature- elle 
fournit quand même un fondement au développe- 
ment de l'éthique. Et cette éthique ne sera qu'une 
éthique humaine, que j'appelle éthique écologique 
parce qu'elle se fonde sur des idées d'écologie 
naturelle. Mais je ne dis pas que l'écologie alle 
même posséde un caractère éthique. 

Quelle est donc cette éthique ? Tout d'abord, je 
crois que l'histoire naturelle, l'histoire de la vie, a 
pour nous un message dont nous pouvons profi- 
ter. En particulier, la notion de hiérarchie n'a pas 
de sens dans l'histoire naturelle: l'histoire naturelle 
peut permettre d'apprendre une éthique basée sur 
la richesse résultant de la diversité, sur les diffé- 


| rences. Je ne dis pas que la nature nous impose 


cette éthique, mais nous pouvons apprendre cette 
éthique à partir de la nature. 


Celle-ci met en avant la diversité et non la hiérar- 


chie, elle montre que le développement de la vie a 
été basée sur l'innovation, sur la créativité, sur la 
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reproduction et sur la fécondité et non sur cette 
prétendue loi de la jungle selon laquelle tout animal 
serait l'ennemi de tout autre animal. Cette concep- 
tion mutualiste des rapports peut nous inspirer une 
éthique basée sur les phénomènes trés réels de 
l'évolution naturelle. Beaucoup d'écologistes 
modemes considèrent comme très bisisée la 
vieille vision darwinienne de la survié du plus apte, 
celui-ci étant le plus capsble de tuer tout ce qui 
l'entoure. En particulier, William Trager, écologiste 
américain très qualifié, dit qu'il est de plus en plus 
clair que le plus capable de survivre est celui qui 
est le plus capable de coopérer avec les aulres 
espèces. Et je vois là un grand message moral: la 
coopération est une condition nécessaire à la sur- 
vie. Mous pouvons apprendre ceci à partir de la 
nature, bien que la nature ne soit pas elle-mëéme 
éthique. 


apprendre la nature 

Une autre chose que nous pouvons apprendre 
de la nature est qu'elle oblige par la différentiation 
croissante à faire des choix de plus en plus 
grands, et ainsi mène à un développement d'un 
germe de liberté. Quand on parle de l'évolution 
des espèces, ou de l'origine des espèces pour 
reprendre le titre de l'ouvrage de Darwin, on a ten- 
dance à penser à chaque espèce comme on 
décrit l'individu bourgeois: on envisage l'espèce 
comme séparée de son environnement, de son 
contexte, tout comme l'individu bourgeois est 
décrit comme entité indépendante déstinée à 
affronter le monde pour y faire sa carrière, pour y 
réussir ou y périr. Mais les écologistes se rendent 
compte aujourd'hui que chaque espèce existe au 
sein d'un écosysitème tout comme chaque être 
humain existe dans une communauté. L'évolution 
n'est pas le fait d'une espèce indépendante, l'apti- 
tude à la survie n'est pas l'aptitude à se montrer 
plus fort que les autres espèces: au contraire, ce 
sont les écosystèmes qui évoluent, et les espèces 
évoluent avec les écosystèmes tout comme en 
réalité chaque individu évolue au sein d'une com- 
munauté, avec l'évolution de sa communauté. 

Nous avons ici un paint de vue nouveau que les 
écologistes doivent encore mieux comprendre et 
développer. Nous, en tant qu'anarchistes, 
devrions essayer de le développer pour les écola- 
gistes et pour les gens intéressés par les problè- 
mes de l'éthique. Un des grands événements de 


l'évolution est que l'enrichissement des écosysté- | 


mes, leur complexification, l'ouverture d'une diver- 
sité de possibilités divergentes d'évolution amé- 
nent chaque espèce dans le cours de l'évolution 
naturelle à ne pas seulement subir passivement la 
sélection du plus apte à survivre mais aussi d'une 


certaine façon à choisir parmi les possibilités de | 


développement, même si ce choix n'est qu'un 
embryon de choix, une potentialité, un germe 
inconscient de choix. La possibilité de choisir fait 


dans une certaine mesure de leur propre auto- 
sélection. Je vois dans la nature un germe de 
liberté qui ouvre la voie à l'idée que la liberté est 
une éthique qui peut trouver sa base dans la 
nature, que la liberté n'est pas un phénomène 
purement culturel. Une fois de plus, ça ne veut pas 
dire que le concept de liberté existe chez les ani- 
maux; les concepts leur sont étrangers. Mais 
j'aperçois dans lé développement des écosysté- 
mes ét dans la diversité des possibilités évolutives 
qu'i offre une base pour une éthique de la liberté, 
qui s'oppose à l'éthique étriquée de la nécessité 
sur le «radeau de naufragés», ainsi qu'à l'éthique 
fasciste de la hiérarchie. Par conséquent, je crois 
possible de développer une éthique objective 
basée sur l'écologie, ce qui ne veut pas dire, je me 
repète, que la nature ells-même soit éthique, mais 
que l'être humain peut apprendre 4 partir de la 
nature à développer une éthique non simplement 
relativiste basée sur les Sondages d'opinion. 

- Pour terminer cet entretien, y a-til encore 


il 





«nous l'avons tant aimé, la révolution», 








du mouvement du 22mars (68) aux verts allemands 





dan 
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cohn-bendit 


Daniel Cohn-Bendit, symbole de la révolte de mai 68, vient de publier un 
livre où il règle ses comptes avec sa génération. «Nous avons tant aimé 
la révolution» relate la rencontre de «Dany le Rouge» avec d’anciens 
militants de l’extrêéme-gauche européenne et américaine; cela va de 
gens toujours incarcérés pour terrorisme aux individus parfaitement 
intégrés et défenseurs du capitalisme et de l’establishment. «J'avais 
envie de visiter ma ‘‘famille politique’, au sens large du terme, d'aller 
voir les militants que j’ai connu au long de toutes ces années. Ni 
chants de gloire, ni chants funèbres... Nous disons simplement, nous 


avons tant aimé la révolution». 


Jerry Rubin ne sort jamais de chez lui sans 
s'assurer qu'il a Sur lui sa carte American Express, 
et il le dit avec orgueil aux étudiants d'aujourd'hui. 


| Et d'ajouter: «Je m'occupe de mon corps comme 


s'il s'agissait d'une révolution». 
C'autres, comme Jean-Pierre Duteil, n'accep- 


| tent pas que des pays comme la France, l'Espa- 
. gne ou les Etats-Unis soient démocratiques. 





quelque chose que tu as envie de dire aux anar- 


chistes et libertaires français ? 

Je crois qu'il est très important aujourd'hui de 
reconnaître que le capitalisme est en train de 
changé. || change dans sa structure, i! change poli- 
tiquement et techniquement. J'insiste pour qu'on 
comprenne la nécessité de développer l'anar- 
chisme dans lé cadre de ces changements. Je ne 
suis pas une source de vérité absolue et je ne 
cherche pas des diseiples: je ne suis qu'un parmi 
un certain nombre (que j'espère élevé) d'anarchis- 
tes qui essaient de maintenir l'anarchisme vivant et 
de l'adapter au changement qui se produisent 
dans te monde, 

La chose la plus importante et sur laquelle nous 
sommes tous d'accord est que nous sommes des 
libertaires. Et si nous le sommes, c'est que nous 
sommes tous opposés à la hiérarchie, à la domina- 
tion. Et cela signifie que nous devons non seule- 
ment abolir l'Etat et les classes, mais aussi la hié- 


rarchie telle qu'elle existe dans notre vie, entre les 
hommes et les femmes, entre les jeunes et les 


vieux, entre les races, dans les usines et dans les 


écoles... Je crois que c'est là notre but principal ét | 


que c'estiout ça et non seulement notre opposi- 
tion à l'Etat. qui en dernière analyse fait vraiment de 
nous des anarchistes. 

Je perise que ces valeurs constituent la base de 
l'anarchisme et je souhaite ardemment aux anar- 
chistes d'éviter des dogmes qui peuvent fermer 
leur esprit à la nécessité d'évolution continuelle 
des idées libertaires. 
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Et que pense Cohn-Bendit? Qu’a-t-on fait du 
«Dany le Rouge» de 68? 

Daniel Cohn-Bendit: J'ai changé d'idées politi- 
ques, pas en tant qu'individu. À l'époque, il y avait 
en moi un mélange complexe de théories révolu- 
tionnaires +archaïques» ([marxistes et anarchistes 
du XIX* étaient, avec les révolutions russes et 
espagnoles, la CNT, mes figures mythologi- 
ques) et de sentiments de révolte contre la 
société. Cette révolte s'exprimait quand je parlais 
spontanément, alors que la théorie traditionnelle 
surgissait lorsque je parlais «poliquement». Mon 
discours actuel est plus en adéquation avec la 
société qu'il ne l'était dans les années soixante. 


Et professionnellement ? 
Je suis journaliste … J'ai travaillé dans une garderie 








grande ! 
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joyeux... Point! Evanouis, disparus! 


téralement dévoré. 


nesse ? 


dans une démocratie populaire ?». 


d'enfants, j'ai êté libraire, éditeur, journaliste, j'ai 
travaillé pour une radio. Maintenant, il y a ce film, 
et je suis en même temps directeur d'un bimen- 
suel underground. 


Une polyvalence comparable à celle des «jeu- 
nes loups» du libéralisme, les yuppies ? 

Non, ma polyvalence part d'une réflexion; je 
n'aime pas la routine, j'ai besoin de changer pour 
affronter d'autres contextes sociaux. || est vrai qu'il 
y a quelque chose de moderne en cela, mais pas 
dans le sens néo-libéral. Je ne suis pas marié et je 
vis dans unë communauté. 

Une communauté dans le sens économique, ou 
plus réaliste ? 


Plus réaliste. On partage les frais. Je gagne 8.000 
FF, une somme pas excessive. Ce n'est pas 
comme un yuppfe qui a besoin de gagner toujours 
plus. Cela me donne une autonomie. La commu- 
nauté permet également de partager des choses: 
l'alimentation, le loyer. Je peux vivre dans une 
jolie maison avec un jardin, je peux organiser mon 
quotidien suivant un rythme que ne permettraient 
pas les exigences du libéralisme reaganien. 


Tu dis dans ton livre qu'avec embarras tu 


vieux 








Mai 68 a toujours été mon Amérique à moi. Imagine. T'as 13 ans, des nattes, un cœur gros 
comme ça, d'absolu, t'es pour les Indiens contre les cow-bays, tu rêves d'un prince charmant qui 
S'appelerait Robin des Bois... et pendant que les.grands (ceux de 20 ans) sont entrain de vivre tes 
rêves dans le fracas d'un monde qui s'écroule malgré les charges endiablées d’un 20° de cavalerie 
qui ne sait plus où donner de ls matraque, tu dois te contenter de rêver ta vie parce que les parents 
t'ont enfermée à double tour dans ta chambre! La révolution, tu la feras quand tu seras plus 


… Plus grande! J'en pleurais ! Je les aurais bouffé! La haine! Et j'ai dû longtemps ronger mon frein. 
Quelques années. Le temps de me sentir assez grande. Assez forte. Pour oser couper le cordon, 
pour oser être. Pour oser vivre. Et un jour, ça a pété. «Bye bye dadlx. Bonjour la liberté, la vie, les 
luttes, l'espoir, la révolution! Ohé ies grands, ? j'arrive. 


maoïsme militarisé. Mais de tous ceux que j'avais entraperçu dans mes rêves, de tous ces enragés 
de liberté et d'égalité, de tous ces troubacours de l'espoir, de tous ces barbares féroces et 


Aussi, quand j'ai appris que l'un de mes disparus préférés avait mené enquête pour savoir quel 
avait été l'itiniraire des héros de mon adolescence, je me suis précipité sur mon bouquin et je fai lit- 


l faut dire que ce genre de livre se fit bien. Difficile en effet de rester insensible à des témoigna- 
ges aussi poignants que ceux de Hans Joachim Klein, Valério Morruci, Adriana Farranda. La lutte 
armée, l'engrenage terroriste, la fuite en avant permanente jusqu'à... Que de vies brisées, usées, 
géchées! Difficile également de ne pas vibrer en écoutant Gabriel Ceroni, J.P. Duteuit, Barbara 
Koester, Abbie Hoffman... qui, pour avoir parcouru en tous sens les espaces infins de l'éternelle 
révaite de ka jeunesse, n'en continuent pas moins vingt ans plus tard à crapahuter hardi tiens bon 
sur les chemins escarpés de la nouvelle jeunesse de la révalte. Difficile enfin de ne pas hurler de 
rage devant le patchwork de cynisme et de pitoyable qui suinte goutte à goutte des propos de ces 
arrivistes chromosomiques que sont les July et autres Jerry Rubin! 

Mais s'il se lit bien, ce livre ne m'a cependant guère apporté d'élément de réponse par rapport à 
mon interrogation initiale. Les témoignages c'est bien, mais une vingtaine d'itinéraires personnels 
ça ne permet que de se faire une vague idée de l'itinéraire d'une génération. Pire, le choix des 
témoignages m'a laissé perplexe. Pourquoi n'avoir pas interviewé certains anciens du 22 mars qui, 
aujourd'hui, à la L.C.R. ou ailleurs continuent à se réclamer de la révolution? Pourquoi n'avoir inter- 
rogé qu'un seul libertaire qui, comme par hasard, est quasiment le seul à être resté fidèle à sa jeu- 


Pire encore, pourquoi se permettre d'être sarcastique à l'encontre d'un Roôel Van Duvyn qui, s'il «a 
l'imagination qui dérailles, n'en confinue pas moins à se battre pour les mêmes'choses qu'il y a deux 
décennies, aldrs que l'on fait preuve d'une.indulgence étrange à l'encontre d'un July et que l'on dis- 
cute «coulos» avec lui sur le meilleur moyen de reformuler là démocratie? Et pourquoi, quand J.P. 
Duteuil refuse de se laisser embarquer dans la galère de la défense de la démocratie bourgeoise, 
lui asséner à grands coups de mauvaise foi la question à cent balles qui traîne partout dans la 
presse d'Hersant: «Mais qu'est-ce que tu préférerais: vivre dans une démocratie bourgeoise ou 


Bref, j'ai comme l'impression que le choix des témoignages comme la manière dont is ont été 
réalisés visent plus à étayer un ifinéraire personnel. vers la défense de la démocratie bourgeoise, 
qu'à essayer d'approcher le pourquoi et le comment de l'itinéraire d'une génération. Et ça c'est dur 
à avaler. Chacun a le droit d'évoluer et de découvrir sur le tard les vertus d'un système qui permet à 
trois millions de chômeurs dé choisir d'être chômeurs, aux immigrés de choisir d'être pressés 
comme des citrons et renvoyés après usage «chez eux, aux réfugiés politiques de choisir d'être 
expulsés. mais de grâce qu'on ne nous fasse pas le coup du «on l'a lant aimé la révolutions. Car, 
comment peut-on avoir aimé vraiment quelque chose hier et aimer aujourd'hui le contraire? 

Savons sérieux, l'usuré du temps etle poids des ans n'expliquent pas tout, et aujourd'hui comme 
hier il convient de dire haut et fort que «si nous ne sommes pas contre les vieux, nous sommes ef 
revanche violemment contre tout ce qui les fait vieillirs. 
article extrait du «Monde Libertaire» du 2 octobre 86 
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acceptes l’éventualité de gouverner. Ce n’est 
pas un pau dur pour un ancien anarchiste ? 
La société Civile à appris à°se gérer elle-même, 
surtout depuis 68, les mouvements sociaux de 
70, Fécologie… Mais même si les gens sont dis- 
posés à se battre, il n'y a pas d'ambition pour gérer 
le quotidien en permanence. || faut une autonomie 
de la société civile, une transparence de la société 
et une possibilité d'intervenir dans sa gestion. Les 
nouveaux mouvements doivent organiser les 
réponses et les solutions également sur le terrain 
parlementaire et gouvernemental, parce que ceux- 
ci sont un reflet du rapport de force dans la 
société. La gestion des conflits entre Etat et 
société est précisément la démocratie. 

La droite, elle aussi, dit qu'il faut plus de 
société et moins d'Etat. 

La droite n'a aucun projet social. Quand nous par- 
lons d'autonomie de la société, cela veut dire gour- 
verner en fonction d'un projet social. Par exemple, 
je suis d'accord qu'il faille restructurer la sidérur- 
gie. Mais il faudrait dépenser de l'argent non pour 
maintenir l'actuelle sidérurgie, mais plutôt pour 
gérer socialement son démantèlement. C'est la 
même chose avec le chômage. C'est la société 
qui, globalement, doit payer les crises de restruc- 
turation qu'elle-même produit. L& est la grande dif- 
férence. Reagan veut moins d'Etat, mais il faut voir 
le déficit de son budget et les dépenses en arme- 
ment, 

Tu assures avec Jerry Rubin que la gauche a 


théo 


ries. 
















































fo} Je suis égalitaire. La gauche à encore peur de 5e 


, poser le problème, parce que le désir.de réussite 


ilchez les gens est évident. Le problème, c'est 


ausnd le désir de réussite germe dans une seule 


){ tête. Moi, je l'intègre dans une pensée sociale ét 


| politique. 


Éù, Mais comment gobe-t-on léquation réussite- 


droite. Ceux qui défendent 68 à Paris aujourd'hui | 





5 égalitarisme? 


Si je fais fait un livre, je veux qu'on me recon- 
naisse. Ce n'est pas la réussite de ka collectivité. 
Mais je dénie aussi la réussite de mon bi-ménsuel 
qui contrairement à Libération est géré callective- 
ment. 

Un archaïsme du XIX", non? 

Qui, mais un archaïsme sympathique et efficace, 
qui fonctionne et qui a un équilibre économique au 
niveau du journal st du collectif. 


C'est certainement un des buts des attaques de la 


sont rares, Mais beaucopup de mutations collecii- 
ves et individuelles très positives se sont produites 
grâce au débloquage de 68 et d'après-68. Quant 
äux affaires, c'est faux. Side que je fais, c'est faire 
des affaires, lé capitalisme ne fonctionne plus! 
Cela me permet de vivre, de travailler gratuitement 
pour mon journal. J'ai la conscience Hrañquille. 

I ne te semble pas que le lexique minimal de la 
gauche et de la draite moderne soient très sem- 
blable? Dérégulation sociale et profession 
nelle, moins d'Etat, réussite Individuelle. 


La droite dit «moins d'Etat: dans l'économie et 
“plus d'Etat dans le socisl. Dans les domaines 
militaires, nucléaire ou de la répression de la to: 
comanie, la droite veut plus d'Etat, elle n'est en 
rien oérele. 


la famille de 68 

Réellement, qu'a-ton fait, que reste-til de ce 
que vous appelez votre famille politique ? 

HN n'y a pas de rénonse globale et collective. Les 
«provoss hollandais, après être arrivé aux Eimites 
dé leurs idées politiques et avoir constaté que cela 
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L'émergence d'iane conscfence donlegiquee ce rateqné Les années: 70. Ma 
cultere polique à radicalement medifiée par Les huves contre la 
desracoun de le mater, cvre lindasmaliastion + ourrance, core 
Finplanraren des cemerilés nacléarres. 

Lonblerr du mervemens en four de la ruenure et de l'enuinmnenient 
a sonné de das de on antifairlementarins. 

Le parti des - Vent =, enféen 1976, a connais ne dope mule en se 
became sur ces dhmes ei à fai am entrée air Parlement allemand en 
1985. Joachha Fisher , député des Woms, er dut de ces jeunes 
Allemands qi one imposé un auere disco ét un mooueate sl 
Éobrique enex etrreens du sm fazys. 

Josh Fischer est nf en 1947 au sait d'ine famille cwmière. À 
16 ans, al age et pe rendlen Ecosse œuec sr petite amie qu'il dparese à 
Greina Gréçn le parus des muranes d'adolescencs. Jasgu'en 68 il uir 
de penis Beulats pias d'inctalle à Préncfont, un des hauts boox de la 
révolte qui souffle cdlors sur PAllemagnc. l'adore Bob Disk ce Mike 
Jagger er bonne ka lieéanme er la mhilosophie. En 1970, À s'éuilit 
we utine dans Le cendre le: som activité politique, Eur 1976, au cours des 
manifestanons consfrinues d La meet d'Ufrike Meihoff, tt pélser est 
gravement best Joschlea est mens de tentative de meurtre, arrêté ct 
son portrait ex longement diffusé darns da presse et dla séléeiséon. 1lésr 
Éintncenné murs cote expérience le coneine dé renomeer à l'usage de le 
violence. En juin 1976, dns un discours célébre, il supplie les adepres 
de de guérilla trbairte de rémmicer à du lurre ame. Il portiipere 
éévernent œux grérles monilestotons anti wuant de 
ronde fes Venes en 983 C'est aie aoters.de La raërtse ares que'dl sert 
és député, 

Révolution à 20 vms ? Ministre à 407 Joschka Fischer, guuc qui 
J'en frovsrsé Les ondes gorncuses due gogchiome, desire l'hisroire des 
gere de mer péiéniien qui n'ont pas coul rompre ave ki soclêré bte 
gi ds 3 dent purent songé. 

Entre Le réfemisene impaissanc cattre degrees nues sommes à 
seteeur deu et nuire dcnelle pragie Pobngie, Le fasé n'est 
Peuteéme pes aussé jrrfond que nus Le souhaiternes. JÉ nous four 
démemérer que grenier est pas orddier di qie Le parhimencnisne 
n'est bas site d'ebbonunisne, 


Dany Cehn-Bendit — Tu étais hier um révolutionnaire pentes 
sionmel, ce voilà député au Burlestag. Comment te senéetu dns 
ec nouvel empikri? 

Joschka Fischer — Cela rome mn peulüméel pour mai, Je sus 
ours surpris de céeuver chaque jour les responsables de ce 
pass, de les traiter d'égal à énl, 

EL — Ta vi a changé ! 

À — Oui. je suis menseé désuonis d'un Infarcuus du myocarde, 
Je suis obligé de me débattee ae mil de mes piles de dussters er 
de reute cette paptrese que je. déteste ant munis je m'hahitre… 
Di — Quelle esr lefécsctné de es prarique politique, aujourd'hui ? 
JL = Autres, mous distribuions des tracts dune il étaie difficile de 
mesurer l'impact. Aujourd'hui. j'essaie dans mes discours au 
Partemenc de faine vibrer une coede qui reonner dins tuut le 
pays, qui cévoillera des énérgies, gui donner envie aux jens de 
beger. Lorsque mas rétssisaunes À éememotr des gens de lasnene, 
aus crénms na Gnurnt dé speigenliée envers es Verts, mous 
pgncins des vx ci proue rénfnrcons Pintlucncs le nowre parti er 
donc se capacité h amener ks changements qui nous miraissent 
MÉCUSSNAS. 

D — Tune crune pas que tu liberté de pardle ne ve péne dans 
l'exvrcice de von twail parlementaire ? 

JL. = Mes collègues sonr de droles de pen Ils ant conservé [a 
emenmalies des années 0 La plupart sont des himctiunnaires, des 
eñscipan. dés juristes qui n'uns pas d'auraité naturelle ous 
simplement celle que leur dune leur Ruveriom. Et, donc, dès gue 
mu uns te rccuninus par fes médins, ils anr dû ncceper nus 
fues d'éxprsinn. 

D. = Tu as vavaullé en sine. antrefois. Qu'estece que cela ca 
apponé ? 

Je — J'ai ré sur ki chaines, chez Opel, C'ériuie erès dir très 
instructif, Je reprécse que les militanrs des Vents ne sc prérens plus 
à <c genre d'expérieme. 

D. — Cimmenr su supporte cette vie ! 

1 = D'auranc plus mal que c'était mon miliou d'origine, celué que 
J'avais lui mous je penenis que eus étions à menc dé changer Lex 
chasses et d'une certaine manière, ous + SOMMES JÉPMÉNUA. 
D — De quelle manière: ! 

Je — Mie avions choksi de vivre avec les ouvriers, Nous voulions 
les convaincre en panusennt leurs difficultés, en leur parlant, pas 
en les enoctrinanc. Nous saviuns qu'il exiscaic une barrière que 
personne ne peur abulir puisque nous, nous avions choisi d'étre 


d'envrépese de l'usine ne serrient pas ce qu'ils exit aujousi'hui 
san le travail que nous avons accompli à coite pue 

Ex — Tu étais un révolutionnaire prféssumnel! 

J — Un militant politique podesmnel….. 

D: = Tu smgcais à devenir épuré! 


MINE pus. 

D - Tu ss évolué sur ce pont. 

$ — À a in 77, début T4 notre munuvement anarcho-menr. 
spontéx avai échount, Céraie ke moment où le mouvement 


grande que celle du mouvement énaliant en 68, C'esr lui qui à 
permis da crénriur du parti des Verts auquel j'ai naturellument 
! adhéré, malgré un certain sccpricissne. 

| D. = Ca ne ra pus géné d'idhére M] 
= Ce n'est pas un paie Sa sens vraditioun 


ii? 


| bureaucratie 


du mouvement gauchiste au parti des grünen: joschka fischer… 


mais us avis obtenu des résultans. Regarde, les cunscils | 


À. — No seulement je n'y svuis jamais pensé mais pe ne voruis | 
antinuciéaire prenait de l'ampleur er a sequis une inffuunce pus | 


AUS POUR QUr | 


congrätement et la snecture du part pommes une grande lihenté | 
| d'initiathre même si, cn porn, dl sécrèce st propre | 





D, = Qu'e-tu retenu de ton expérience ouvrière? 

- — Que je m'appatniendeni jrinais à un parti qui aurait pour 
tocation de défendre exclusivement les inrérêrs dés ouvriers ou de 
toute autre classe soclale, Un parti doit tendre à une solidarité 
avec l'ensemble de 13 société cout en voitlanr à défendre les droits 
de routes les minorirés. 

D, — Tu es membee d'un parti opposé à toute violence. En 
d'autres remps tu as été un arlene partisan de violence de masse ? 
J. — Quand j'avais 10ans, j'étais toujours de ceux qui en 
prenaient plein la gueule, Après avoir longtemps pris des coups, 
J'ai pris un certain plaisir à Les rendre, C'éraic une stritude virils, 
je faisais ainsi la preuve de mon courage et j'étais conforté par les 
exemples dés gens que j'admirais : Che Ouevara, les combatiants 
vieccong. D fur se rppeler que la violence étair beaucoup plus 
préente dans la vie quovidienne de cctre époque. Les jeunes se 
faisaient enpueuler par cout Le mondes et tour ke remps : à ln 
miison, à l'usine, dans (4 rue, Personne ne pensait à raisonner. 
Chacun avançaie ses aiguments ct h seule façon de détaure se 
réduisnit à l'affrontement verbal et physque. 

D. — Éneuite est apparu le terrorisme... 

Je — Ce ft un bouleversement considérable. Des gens qui se 
bacaienr core liyusrice : les militanxs de h RAF, Ulrike 


Meinhof, Godrun Enlin se retrouvaient en position d'accusés du | 


fait de Fhorreur de leurs acres, mndis que Schlesec, un ancien 
masi, le Bras droit d'Hevdréch, le bourreau de Prague, érair 
présenté, après son enlèvement, comme une vicÜme. 

D: — Il écaie en effes une vicoime du rerrorisme. Tu as été très 
touché par la mort de Meinhof..… 


1 — és 18 que j'ai compris que cet engrenage de la vidlence | 


devait cesser. 

D, — Au cours des manilestatinns qui one suivi a morr de 
Meinhaf, un CRS a ré gravement blessé. Tu as été arrêté, accié 
de vnrative de meurtre et ton pourait a été largement diffusé 
dans 5 presse et à ln télévision. Tu as eu peur! 

J: = Non. Je savais que c'émit une provocation ce que ectre 
campagne de diffamation ne pouvait pas aboutir. Je ne pouvais 
pas matétiellemenr avoir parcicipé à certe manifestation oc j'ai été 
reché mpidement. 

À — Au cours d'un discours célbre, tu l'es adressé aux membres 
de la RAF er eu leur as dir : s jenez vo fusils ec ramassez à nouveau 
les pavés le 

J: — Je suis heureux que k mouvance aligrnitive nous sir suivis 
dns ccrre voie. Avec Le mouvement antinucléaire, nous avons 
trouvé dés gris manifestations musées et jé mé éache pus 
gue jy ai mrouvé du plaisir jusqu'à ln rragédie de Malville, Ce 
jeur-F, us homme vit mort et d'utres ont té atrocement murilés 
par Les oremades à fragmentarién qu'ucilisaiene lès gendarmes, qui, 
eus, ont su de nombreux bless La vinlence, le 
serroniane, kr réaction ératique au terrorisme ont démontré que 
l'Allemagne à d'énormes difficultés 5 gérer démexcratiquement 
l'état de droir L'Allemagne n'a pas connu Fexpérience d'une 
révolution conime celle de 1769 ou celle de In révolueiun 
américaine. Elle &er incapable de reconnaîwe le droit à fa 
contesathin dt surtout à EL évelte caverte et aux manifesrations 
denue. Cette pohiliré d'espresson de k sévolte popubrire qui 
ca pour de nombreux pays un dés moceurs des cransformarions 
sociales ee interdite aux Allemands puisque éc sont des 
manifestausns de cette nature qui ont amené kes naris au pouvoir, 
Après la guerres nus vainqueurs ous ont lépué une démocratie 
sans nes fouet Le neale d'emploi. Nous ne savons pas vivre ct 
surmmnrer nas éventuolles conveadietons sociales, Nous ans 
noujours beaën d'un consenaus. Sinon, l'Étar sombre dans la 
PÉGTESS UM. 

CE — Pénaustu que Hans-uahim Klein puise être amnarie ? 
3 — Tanc quelle crrerime ne penibra pas sa dimension mychique 
dans ln cracience collective des Allemands, je ne pensé pas 
qu'une amnistie sat pussihle. : 
D,— M y iseise ans, nos étions vrès hostiles au régime des partis, 
ya encore six ans, je me saiviens que on lucrais, au sein de 
oure Mouvement, Couvre ko rendance {la mienne) qui primait Le 
feccur a padementarieme, Aujound'han, tu es dépuré er où 
espère que Lo put soir aSUCIE à un prochain gouvernement. 
Je = Cese ras Cest lié à l'effondrement sk l'exrrème gauche. 
Nous avons échetié. Ce n'est pos futé d'une cenvé.…. Nous 
avons lurcé jusqu'a l'épuistment er je suis eunvainei que ce 
cumhat n'a pas été inutile. Nos avons fait avancer les choses 
aussi hr que nas Le pouvions, Nous avons aticint un seuil 
aurdelt duquel nous né puuvions allisr. 1a dalle chercher auvre 
chose, Certains ent eu recours à l'irratainnel, au rebigieux.. Ceb 
vaiste cut sein ae mOn propre forti... 

D. — Mais Ke parlemusntnrisme ? 

= Je n'ai pas dk meilleure slurion à offrir. 

D: = Nous sons que les hicisions MAP EEAN TES NC ACHUE Pois PACE 
duns Les porlemments ! 

Fe = Hoexise d'uurres centres de décisions : les enrrenriscs, lus 
dis, des culisus, les pnoupes de presson en fout penre mais C'est 
le propre ds sucités démocratiques, Nous devens iiventer de 
meuvelles structures insrituronnelles capables de prendre en 
CHNpe MALUS CUS CUMAMCEUNS, 

D. — Tu crois pe D pourrons plus admin + PATVENIE si dus 
RENS COMME td nécéptent ds Éinctons pouvemenicntules ? 
J- — Je oui pas Fineénrbon du devenir minor. 


Lhaux trans jares ture, de NS dhécentalie LAS Re parrni des Verres uvense 


| due s'alfier ans snserakémecrs pos poteaux Le previnec de 


Hesse, Juschhu Frasher aline menécrree de Jd'Envmrinnenen. 
extra ou derver livre de 
daniél conn-banñdit 
“nous l'avons tant aimé & révolutions. 
















































































































































| des années 70 (écologie, 





ne fonctionnait pas, disent <i faut changer». Nous 
pourrions presque tous signer cette phrase à un 
niveau abstrait. En même temps, d'autrés vont très 


| loin dans l'intégration sociale classique, Une autre 


frange, plutôt ls mienne, intègre les mouvements 
pacifisme, 
modernième)., Nous voulons reformuler nos théo- 
nes poliliques en fonction de nos expériences. Il 
existe une autre frange, représentée par exémple 
par Abbie Hoffman, très traditionnelle, chalsu- 
reuse, sympalñique, quoiqu'un peu «fossiles, 
peut-être. 

Dans le livre, Ît n'y à aucune référence espæ 
anoôle. Vous n'avez pas dé connaissances on 
Espagne? 

Dans ce livre, il y a des références à mon passé 
libertaire et à l'histoire éspagnole. Mais mon choix 
a été trés subjectif, à partir d'idées et de contacts 
que j'avais en tête. 1 m'aurait plu de refléter quel- 


ue chose qui m'a impressionné: l'assassinat de: 


Yoves. C'est là le genre de folies qué peut parpé- 
trer une idée terroriste totalitaire, La stratégie de 
réinsertion des ex-terroristes me paraît trés inté- 
ressant. Cet assassinat de l'ETA démontre preci- 
séèment sa validité. Dans. le livre, je pense expliquer 
très bien comment d'anciens terroristes peuvent 
être aujourd'hui des gens noramux, semblables à 
tous les autres qui ont changé. Après ëlre arrivé 
au bout d'une logique totalitaire, surgié préciss- 
ment comme possitiité d'où nous sommes tous 
sortis, aprés avoir refait leurs vies, ce sont des 
gens très proches de moi dans leurs manières 
d'étre ou de vivre. 

Dans votre livre, vous dites que maintenant tous 
sont des démocrates, Madelin, actuel Ministre 
de Chirac, qui fut militant d'extrême-droilte, et 
VOUS. 

Ceci est uñ argument vis-à-vis des moyens de 
communication. 1 y a un méllleur exemple. En 
Allémagné, jé demande l'amnistie pour 
d’añciens terroristés qui n'ont plus rien à voir 
avec ce qu'ils ont fait. Je manifeste mon accord 
avec la droite qui demande l'amnistie de Rudolf 
Hess. Si je demande l'amnistie pour d'anciens 
terroristes, je dois la demander également pour 
Hess, bien Que s0û Gas ne me trouble bas per- 
sonnellement. À gartir de là, les gens m'écou- 
tent. 

Vous pensez que la droite a oublié ét pardonné 
aux ex-révolutionnaires, de la même façon que 
la gauche a accepté de reconnaître la droite? 

Je ne veux le pardon de personne! en tous cæ 
pas des ex-terroristes. La droite a encore des 
visées totaltaires, la démocralie est pour alle tres 
instumentaliste. Ce qu'elle ne pardonne pass, c'est 
la peur qu'elle a eu en 68. Nous autres, nous ne 
crovions pas réellement que nous allions faire ja 
révolution: eux le croyaient. 


Nostalgie et révolution 











ne serañt-N pes finalament l'expression de la 
nostalgie d'une génération déjà vieille ? 
Ce n'est pas un livre nostalgique. affectif peut- 
être. À une période de ma vie j'avais vraiment uns 
relation libidineuse avec le mat révolution, Je ne 
m'en cache pas et jé n'en ai pas honte. Je {a 
revendique comme un moment trés important, 
individuellement et collectivement. Un ax-stalinien 
haïraït & révolution. Le gauchisme à apporté beau 
coup à la société française. Jer ne auis pas horrifié 
par ce que j'ai fail, au contraire! 
il y a également las morts, suicides, malheurs, 
trahfsons de 68. 
Les deux revers de la médaille. Je ne nie pas la 
face négative. J'en soullgne les deux moments : 
archaisme et modermnisme. Et je privilégie une des 
faces, la positive, précisément pour revendiquer le 
rôlé de catte génération. 

Entretien tiré du quotidien espagnol 

«El Paisv du 28 septembre 86 

traduit par Pépé 


AR À re de ou 
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écologistes ? 


Comment faire un dossier sur l'écologie sans aborder la crise qui depuis plus de six mols secoue le 
mouvement écologiste en Belgique francophone at le parti Ecolo en parliculier ? 

Rappelez-vous. C'était au mois de mars dernier. De sombres négociations menéas de façon quasi 
clandesiines par un carré de dirigeants d'Ecolo avec les deux parlis majoritaires du Consell Réglo- 
nal Wallon: le Parti Social Chrétien et le Parti Réformateur Libéral. Le but de ces négociations secrè- 
tes: un projet d'accord de neutralité passive des députés Ecolo aux réunions du Conseil où lamajo- 
rité de droite ne tient qu'à un fl, pour ne pas dire uné voix. Contre cette abstention bienveillante, 
ces dirigeants d'Ecolo espéralent obtenir deux ou trois concessions d'ordre anvironnementaliste 
et, pourquoi pas (tous les rêves sont permis), 8 plus long terme, un fauteuil dans l'exécutif de la 
Région wallone. C'était Faboutissement d'une stratégie établis depuis longue date par certains 
milieux dirigeants d'Ecolo qui estimalent devoir absolument participer à l'exercice du pouvoir pour 
«démontrer 585 capacités de changer les choses» et «prouver qu’ils n'étaient pas seulement une 
formation d'opposition négative mais aussi une force de géstions. 


Dès que ces négociations secrètes sont connues, un débat houleux s'engage au Conseil de Fédé- 
ration d'Ecolo. il ne manque pas de volx pour relever que cet accord est une affaire de dupes parce 
qu'il ne permet en aucune manière d'établir un rapport dé forcé qui permette d'obdiger la droite à 
tenir ses promesses une fols l'abstention des Ecolos obtenus. D'autres militants se demandent si 
la façon dont ont été menées ces négociations sst bien en accord avec la ligne de conduite écolo- 
giste: «une autre manière de faire de la politique». D'autres encore relèvent que si Ecolo se déter- 
Mine comme une force politique «ni de gauche, ni de droite», cela n'est pas une raison pour passer 
des alliances conire-nature avec de partis qui au gouvernement national sont responsables de l'ins- 
tallation des missiles nucléaires, des choix fondamentaux de lélectricité-toutnucléaire, de le pau- 
périsation crolssante des couches sacialas les plus défavorisées de la société. 


Les structures de décisions d'Ecolo étant ce qu'elles sont, au Conseil fédéral, les opposants à 
l'accord se retrouvent mis en minorité le vendredi 21 mars. Placés dans uñe situation de fait accom- 
pli, refusant d'assumer ca qui leur parsit être un dévolement fondamental de la démarche 6colo- 
giste, ceux-ci n'ont plus d'autre choix que de démissionner. Le député Olivier Deleuze, qui long: 
temps personnifis face aux médias le caractère contestaire du parti Ecolo, ainsi que d’aurires ras- 
ponsables, décident alors de claquer la pôrte, non sans clsmer haut at fortisurs critiques contre ce 
qu'ils appelent une dérive technocratique st institutionnaliste du groupe dirigeant d'Ecolo. Dans 
les semaines qui suivent, un débat d’une rare violence s'engage alors dans l’ensemble du parti 
écologiste, partant du projet d'accord avec le PSC-PRL, la discussion embrasse désormais l'ansem- 
ble de la stratégie et de la philosophie, des choix fondamentaux d'Ecolo. 


Ce que les Grünen allemands appeleralent les «fondamentalistes» reprachant avec force l'apportu- 
nisme et la tendance «participer au pouvoir à n'importe quel prixks de ls diraction historique d'Ecolo 
ragroupée à Namur autour de Paul Lannoy. Ils reprochent également à Ecolo de ne pas prendre suf 
fisamment position da manière claire sur les problèmes sociaux, de privilégier Faction des spécia- 
listes de dossiers dans les institutions plutôt que l'action de militants à la base. aux côtés de la 
population. 

En face, ceux qu'en Allemagne toujours, on appeleralt les «réalistes, se lancent alors dans uné 
véritable chasse aux sorcières contre tout ce qui serait soupçonné d’avoir milité dans l8 passé dans 
és groupes d'extréme-gauche ou plus simplement cssrait développer uns réflexion trop social 
sante. En ligne de mire, la Régionale bruxelloise, considérée comm quartier général de fa fronde. 


Ecolo, parti politique ani de gauche ni dé droité» 5e trouve alors déchiré entre 56 gauche et 58 
droite. Et c'est une véritable campagne qui est alors menée par la direction du parti, rian n'y man- 
que: las insultes ot les inveclives, les procès d'intention, les refus camouflés.de reproduire des tex- 
tes bruxellois dans le bulletin interne, les réunions clandastines pour «préparers les assemblées. 


À l'assemblée générale de Neufchâteau, le débat est à son paroxysme. Chacun y vient comme on 
se rend à une bataille décisive. Mais les »progressistesr y viennent en ordre dispersé, ils ne sont 
pas d'accord sur la stratégie à sulvre: organiser l'autonomie de la Régionale bruxelloise naturslle- 
ment plus à gauche, organiser une tendance au sain d'Écolo ou, à l'instar d'Olivier Deleuze et de 
ses amis, quitter tout simplement le parti pour faire revivre ailleurs les idéaux de l'écologie politi- 
que. 


Finalement, si ls tendance institutionnaliste {et Paul Lannoy tout particulièrement) est vigourause- 
ment condamnée par la majorité de l'assemblée pour la manière secrète dont se sont déroulées tes 
négociations PSC-PRL, sur le fond du débat, lors des votes sur les textes d'offentation, les «Namu- 
rolsi lemportent d’une courte tête. Une victoire sans doute facilitée par le manque d’uñs réelle 
alternative mais aussi par les divisions des afondamentalistes» qui ne parviennent pas à se mettre 
d'accord sur ur prolet commun, On racontera même dans les couloirs que certains parmi las plus 
radicaux des Bruxellois ont finalement votés pour Namur» afin que les choses solent plus claires. 


C'est à la suite de l'échec de cette assemblée générale que la décision de quitter Ecolo est prise 
par plusieurs militants de la Régionales da Éruxellss… nous les retrouvérons quelques mois plus 
tard lors de la fondation du mouvement des Verts pour une Gauche Alternative. Mais cela, c'est une 
autre histoire. 

Pendant ce temps, las options progressistes ayant été mises en minorité dans l6s instances fédéra- 
les, les «Bruxellois: se replient sur leur Régionale. afin d'y poursuivre leurs débats. Certains 
d'entre aux défendent l'idée d'une autonomie totals pour Bruxelles: la mise sutr pisd d'uns conté- 
dération verte nationale avec las Ecolos flamande d'Agales, Ecole-Wallonie et les Verts Alternatifs 
de Bruxelles, Cette option ayant pour avantage de permatire aux Écolos bruxellois de poursuivre 
leurs pratiques at leurs réflexions sans la tutelle de Namur. D'aulres se demandent si cette solution 
ést encore praticable vu le dégradation du cilmat dansle parti, n'y al pas d'autres solutions que 
d'en sortir pour faire dehors ce qu'ils ne peuvent plus faire à l’intérieur? Les défections se multi: 
pliant et ceux qui restent ne parviennent plus à se meître d'accord avec la cinquième colonne des 
uNamuroisr qui elle aussi ne marque pas de s'exprimer lors des réunions. C’est finalement à la fin 
juin qu'une pseudo assemblés qui ne regroupe que quelques personnes s'oriente vers une solu- 
tion chèvrechoutiste qui, sans se démarquer clairement des options namuroises, ftOopose un vague 
plan d'autonomie réglonale par étapes, dans le cadre flxé par Ecolo. Cette demière assemblée pro- 
voqué unie fôuvells vague de démissions. Nous ratrouverons parmi ceux-ci las militants regroupés 
autour du député Jacques Preumont dans l'asbl «Les Verts». 


A l'heure ôù j'écris cas lignes, selon les Informations dont Je dispose, il semble bien que la crise du 
printemps 86, trop vite enterrée par les dirigeants actuels d'Ecolo, aît secoué le parti blen plus pro- 
fondémant que certains me le laisse croire. Ce serait plusieurs centaines de membres d'Ecola 
autour de 300 sur les 900 membres cartes de ls fin 1865) qui n'auralent pas renouvelé leur con- 
fiance at leurs cotisations pour 1986). 


Si vous ajoutez à cals la perte du siège de Jacques Preumont au Parlement, c'est d'une véritable 
hémorragie que la direction d'Ecolo doit faire face aujourd'hui, Et même si Ecolo a toujours plus 
led sur ses électeurs que sur ses militants, c'est un problème qui, à terme, ne pourra tre con- 
irné. 

Par ailleurs, les ex-Ecolos toujours actifs, s'ils courent tous derriëra ls modèle des Grünen et la 
tissu social alternatif qui fait la force des Allamande, sont à la fois divisés entre des initiatives et des 
stratégies différentes pour ne pas dire contradictoires. Décidément, entra le flou le plus artistique 
etle repli sur soi aux relents groupusculaires, la voie est étroite pour ceux qui, hors d'Écalo, veulent 
reconstruire ui réel mouvement de base autogestionnaire. 

De toute évidence, au compte des parles et profits, ce sont glusiaurs centaines de militants école 
gistes qui se retrouvent aujourd'hui dans la nature, démobiligés, voire dégoûtés par une axpériance 
qui semble bien éloignée des idéaux pour lesquels ils s'étaient engagés dans l'écologle politique. 
Alternative Libertaire tente dans ce numéro de faire le point sur la question. Endonnant succossive- 
ment ét à titre personnel, la parole aux protagonistes. Alain Adriaens qui, malgré tout, a décidé de 
laisser ses œufs dans le panier de la Régionale bruxelloise d'Ecoto. Mathieu Desclin qui a quitté 
Ecolo pour s'investir dans l'aventure des Verts pour une Gauche Alternative, Jacques Preumont, 
aujourd’hui député écologiste indépendant, qui s décidé de mettre son mandat à la disposition du 








logis autogestionnaire. L'abondancs de la matière est telle que nous ne pouvons, malgré un nom- 
bra conséquent de pages consacrées à ce dossier, lei clôturer un tel débat. C'est pourquoi nous 
reprendrons celui-ci dans notre livraison de décembre. D'ici là, nous attendons vos régctions, vos 
lettres qua nous ne mañguerons pas de publier. Si certains d’entre vous veulent y prendre la parole 
sous la forme d'un intertiew, qu'il me téléphone à'la rédaction du Journal. 
Bonne Iséture. 

Babar 





ECRIVEZ-NOUS, RÉAGISSEZ DANS LE DEBAT, VOUS VOUS LIREZ DANS NOTRE PROCHAIN NUI 


écologistes ? 


Comment faire un dossier sur l'écologie sans aborder la crise qui depuis plus de six môls secoue le 
mouvement écologiste en Belgique francophone et le parti Ecolo en particulier? 

Rappelez-vous. C'était au mois de mars dernier. De sombres négociations menées de façon quasi 
clandestines par un carré de dirigeants d'Écolo avec les deux partis majoritaires du Conseil Régio- 
nal Wallon: le Parti Social Chrétien et le Parti Réformateur Libéral. Le but de ces négociations Secré- 
tes: un projat d'accord de neuiralité passive des députés Ecolo aux réunions du Conseil où la majo- 
rité de droite ne Hent qu'à un fil, pour ne pas dire une voix. Contre catte abstention blenveillante, 
ces dirigeants d'Ecolo espéralent obtenir deux ou trois concessions d'ordre environnementaliste 
et, pourquoi pas (tous les rêves sont permis), à plus long terme, un fauteuil dans l'exécutif de la 
Région wallons. C'était l'aboutissement d'une stratégie établie depuis longue dates par certains 
milieux dirigeants d’'Ecolo qui estimaient devair absolument participer à laxercice du pouvoir pour 
«démontrer ses capacités de changer les choses: et «prouver qu'ils n'étaient pas seulement uns 
formation d'opposition négative mais aussi une force de gestions. 


Les structures de décisions d'Ecolo étant cs qu'elles sont, aù Consell fédéral, las opposants à 
l'accord se retrouvent mis en minorité le vendredi 21 mars. Placés déns une Situation de fait accom- 
pli, refusant d'assumer ce qui leur paraît être un dévolement fondamental de la démarche écolo- 
giste, ceux-ci n’ont plus d'autre cholx que de démissionner. Le député Olivier Deleuze, qui long: 
temge personnifis face aux médias le caractère contestalre du pari Ecolo, ainsi que d'autres ras- 
ponsables, décident alors de claquer la porte, non sans clamer haut et fort Isurs critiques contrée ce 
qu'ils appelent une dérive technocratique êt insüitutionnaliste du groupe dirigsant d'Ecolo, Dans 
les semaines qui suivent, un débat d'une rare violence s'engage alors dans l’ensemble du parti 
écologiste, partant du projat d'accord avec le PSC-PRL, la discussion embrasse désormais l'ansem- 
ble de ls stratégie et de la philosophie, des choix fondamentaux d'Etolo. 


Ce que les Grünen allemands appelersient les cfondamentalistes: negrochent avec force l'opportu- 
nisme ei la tendance «participer au pouvoir à n'importe quel prix» de la direction historique d'Ecolo 
regreupée à Namur autour dé Pau Éannoy. Ils reprochent également à Ecolo de ne pas prendre suf- 
fisamment posillon de manière claire sur les problèmes sociaux, de privilégier l'action dés spécis- 
listes de dossiers dans les Institutions plutôt que l'action de militants à ls base, aux côtés de la 
population. 


Ecolo, parti politique «ni de gauche ni de droîtes se trouve alors déchiré entre sa gauche. et sa 
droite, Et c'est une véritable campagne qui est alors menée par la direction du parti, rien n'y man- 
que: les insultes at las invactives, les procès d'intention, les refus camouflés de reproduire des tex- 
tes bruxellois dans le bulletin interne, les réunions clandsstines pour «préparer: les assemblées. 


À l'assemblée générale de Neufchâteau, le débat est & son paroxysme. Chacun y vent comme on 
se rend à une bataille décisive. Mals les «progressistes» y Mennent en ordre dispersé, ils ne sont 
pas d'accord sur la stratégie à suivre : organiser l'autonomie de la Régionale bruxelloise naturelle- 
ment plus à gauche, organiser une tendance au sein d'Ecolo au, à l'instar d'Olivier Deleuze et de 
ses amis, RTE tout simplement le parti pour faire revivre ailleurs les idéaux de l'écotogle politi 
que. 

Finalement, si la tendance institutionnaliste {at Paul Lannoy tout particulièrement) sst vigoureuse 
ment condamnée par la majorité de l'assemblée pour la mañière sacrète dont se sont déroulées les 
négociations PSC-PAL, sur le fond du débat, lors des votes sur les textes d'orientation, les «Namu- 
rois» l'emportent d'une courte tête, Une victoire sans doute facilitée par la mañque une réélla 
alternative mais aussi par les divisions des «fondamentalistess qui ne pardennentipas à se mettre 
d'accord sur ur projat commun, On racontéra mêmes dans les couloirs que certains parmi les plus 
radicaux des Bruxelleis ant finalement votés pour Namur: afin que les choses soient plus claires. 
C'est à la suite de l'échec de cetie assemblée générale que la décision de quitter Ecolo est prise 
par plusieurs militants de la Régionale de Bruxelles. nous les ratrouverons quelques mois plus 
tard lors de la fondation du mouvement des Verts pour une Gauche Alternative, Mais cela, c'est une 
autre histoire, 

Pendant ce temps, les options progressistes ayant été mises en minorité dans les Instances fédéra- 
les, les «Bruxellois: se repllent sur leur Régionale. afin d'y poursuivre leurs débats. Certains 
d’entre eux défendent l'idée d'une autonomie totale pour Bruxelles: la mise sutr pied d'une conté- 
dération verte natlonale avec les Ecolos flamands d'Agaley, Ecolo-Wallonis et les Verts Altarnatits 
de Bruxelles. Cette option ayant pour avantage de permettre aux Écolos bruxellois de poursuivre 
leurs pratiques at leurs réflexions sans la tutelle dé Namur. D'autrés s6 demandent sicstfe solution 
est ancore praticable vu la dégradation du climat dans le parti, n'y a-t-il 6as d'autres solutions que 
d'en sortir pour faire dehors ce qu'ils ne peuvent plus faire à l'intérieur? Les défections se multi- 
plient et ceux qui restant ne parviennent plus à se mettra d'accord avec ls cinquième colonnes des 
uNamuroliss qui alle aussine manqué pas de s'exprimer lors des réunions. C'est finalement à la ln 
juin qu’une pseudo assemblée qui ne regroupe que quelques personnes s'oriente vers une s0lu- 
tion chévrechoutiste qui, sans se démarquer clairement des options namuroises, propose un vague 
plan d'autonomie régionale par étapes, dans le cadre fixé par Ecolo. Cette demière assemblée pro- 
voque une nouvalle vague de déraissions. Nous retrouvarans parmi ceux-ci les militants regroupés 
autour du député Jacques Preumont dans l'asbl «Les Verts», 


À l'heure où j'écris ces lignes, selon les informations dont Je dispose, 1 semble bien que la crise du 
printemps 86, trop vite enterrée par les dirigeants actuels d’Ecolo, ait sacoué le parti bien plus pro- 
fondément que certains ne le laisse croire. Ce seralt plusieurs centalnes de membres d'Ecolo 
{autour de 300 sur les 900 mémbres cartes de la fin 1945) qui n'auraient pas renouvelé Isur con- 
fiance et leurs cotisations pour 1986} 
Si vous ajoutez à cela la perte du sièce de Jacques Praumont au Parlement, c'est à une véritable 
hémorragie que la direction d’Ecolo doit faire face aujourd'hui. Et même si Ecolo a toujours plus 
Le sur ses électeurs que sur ses millants, c'est un problème qui, à terms, ne pourra être con- 
ourné. 
Par aillaurs, les ex-Ecolos toujours actifs, s'ils courent tous derrière le modèle des Grünen et le 
tissu social alternatif qui tait la force des Allemands, sont à la fois divisés entre des initiatives et des 
stratégies différentes pour ne pas dire contradictoires. Décidément, entre le flou le plus artistique 
etle repli sur sai aux relents groupusculaires, la vole est étroite pour ceux qui, hors d'Ecolo, veulent 
reconstruire Mn réal mouvement de base autogestionnaire. 
De toute évidence, au compte des pertes et prolits, ce sont plusieurs cantaines de militants 6colo- 
gistes qui se ratrouvant aujourd'hui dans ta nature, démobilisés, voire dégoûtés par une expérisnce 
qui semble bien éloignée des ldéaux pour lesquels ils s'étaient engagés dans l'écologie politique. 
Alternative Libertaire tente dans ce numéro de faire le point sur la question. Endonnant successive- 
ment st à titre personnel, la parole aux protagonistes. Alain Adriaens qui, malgré tout, a décidé de 
laisser ses œufs dans le panier de la Régionale bruxelloise d'Ecolo. Mathiau Desclin qui a quitté 
Ecolo pour s'investir dans l'aventure des Verts pour une Gauche Aliernative, Jacques Preumont, 
aujourd’hui député écologiste indépendant, qui a décidé de metre son mandat à la disposition du 
mouvement naissant «Les Vertes et da tous ceux qui continuent à croire et à sa battre pour une éco- 
logie autégestionnaire. L'abôndance de la matière est telle que nous'ne pouvons, malgré un nom- 
bre conséquent de pages consacrées à ca dossier, ici clôturer un tel débat. C'est peurquoi nous 
reprandrons celui-ci dans notre livraison de décembre. D'ici à, nous aitendons vos réactions, vos 
lettres que nous ne manquerons pas de publier. Si certains d’errtre vous veulent y prendre la parole 
sous là forme d'un interview, qu'il ma téléphone à la rédaction du journal. 
Bonne lecture. 

Bsbar 

















alain adriaens laisse ses illusions au vestiaire 


et nous déclare : 


écolo 











Alternative Libertaire: Pendant plusieurs 
années, tu.as été partie prenante de l'aventure 
du journal POUR, en tant qu'animateur de la 
rubrique uSciences”, je crois. FOUR était un 
journal clairement ancré dans l8 mouvance de 
penche: pour né pas dire d'extréme-gauche. 
Parallèlement, début 82, tu te fais membre du 


parti Ecolo, Un parti qui s'affiche clairement | 


“ni à gauche ni à droites. Comment fais-tu 
pour conciller ces deux engagements qui peu- 
vent sembler contradictoires ? 


Alain Adriaens: Dès l'origine, mon investisse- | 


ment politique a été marqué par l'écologie. Avant 
d'être écologiste, l'élais écoloque, avant cbtenu 
en 1973 un diplôme d'écologie végétale à l'Uni- 
versité d'Alger, Plus précisément encore, c'est 
ma spécialisation én génétique qui m'a amené à 
devenir un anti-nucléaire fervent, À la fin des 
années septanté, au moment où j'ai voulu 
m'engager politiquement pour essayer de faire 
bouger les choses, le journal POUR m'est sppäru 
comme le lieu où je pouvais agir plus efficace- 
ment. La critique radicale de la société qu'il déve- 
loppait n'étalt pas faite pour mé déplaire. Cepen- 
dant je n'y ais jamais ôté considéré comme 
quelqu'un de trés sorthodoxe» car déjà mes opi- 
nions écologistes n'étsient pas comprises de 
tous. Quand en 1881 s'est crisfalisée autour du 
mouvement Ecolo toute la série d'idées diffuses 
que représentait jusqu'alors l'écologie, j'ai réalisé 
que je trouverais là le mouvement que EE 
depuis lonotemps. Sans renier en ren ss eaux 
«progressistesr qui avaient toujours été Les 
miens, j'ai pu m'invéestir sans réserve dans Ecolo, 
qui constitue tüujours à mes. yeux l'organisation 
apportant une alternative crédible 4 la société. La 
formule en] à gauche ni 4 droites de lsquelle se 
revendique Ecolc fait référence, selon moi, él 
selon l'avis de beaucoup de membres d'Ecolo, 
aux vieux échémas hérités du passé que nous 
rejetans sans hésitation, sans que cela implique 


une posibon idéologique du centre ou une | 
molesse dans l'action et les revendications, ce | 
que nous rejetons tout autant. Jonathan Porrit, un, | 


écologiste anglais, avait celte image amusante : 
«La gauche, la droite, le centre sont comme trois 
bandes d'une autoroute allant toutes les Irois 
dans la même direction. L'écologie est un petit 
chemin tortueux qui s'écarte dé cette voie royale 
vers la catastrophe», 

Pourtant, même sl globalement on peut être 
d'accord avec catie très belle image, il n'en 
reste pas moins vrai qu'historiquement, la 
gauche st ls droite ne défendent pas- les 
mémes valeurs. J'ai rarement entendu un Hbé- 
ral parler de solidarité avec les exploités. Pour 
toi, comme pour Ecolo, la lutte de classe, 
l'affrontement entre ceux qui possèdent ou 
qui gèrent les moyens de productian st caux 
qui sont obligés de vendre quotidiennement 
leur force de travail pour survivre, cét affronte- 
ment n'existe plus ? Comment te positionnas- 
tu par rapport 4 cela? Est-ce que cala ne mêne 
pas à un flou politique des plus artistique qui 
produit notamment, ce qui a été à la base de la 
crise d'Ecolo ce printempos: lé projet 
d'accord avec le PSC-PRL pour gérer la Région 
wallonne? Ou en tous cas, une certains neu- 
tralité par rapport à la gestion de css deux par- 
tis responsables en grande partie de la 
nuclésrlsation à outrance de la production 
d'électricité et de l'installation des missiles 
de l'OTAN 

L'analyse marxiste de la lutts des classes st 
selon moi un acquis ifcontournablé qui doit fou- 
jours être à le base de toute réflexion politique 
cohérente. Ce quiest moins évident, ce sont les 
réponses qui furent apportées pour résoudre ce 
problème à ls fin du 1% siècle. || m'apparait que 
l'expérience à prouvé que l'enfer était pavé de 
bonnes intentions et qu'il faut absolument trouver 
une autre voie pour sortir des contraditions 
monstrueuses de.notre société. L'écologie n'est 
pas seulement une pratique politique nouvelle et 
originale, elle est aussi une conception philoso- 
phique du monde en élaboration, Un des pre- 
miers principes de celte néuvelle conceplion est 
le rejet du scientisme et du déterminisme, qui 
sont à l'erigine des échecs de la pensés de la 
gauche classique. Tout cect implique au plan plus 
concret de x pratique poliique quétidienné une 
souplesse qui née s'enferme pas dans les chapel- 
les classiques. Evidemment, ces expériments- 
tons ne sont certainement pas dénuéé de dan- 
gets. Mais ce n'est qu'en prenant des risques et 


en évaluant les conséquences quelle mouvement | 


écologiste pourra perdre sa naïveté en méme 
temps que certaines de ses Husions. Encore plus 


sions imaginer un accordrésl avec les tenants de 








encore et toujours 


toutes les horreurs que tu as cité dans La ques- 
Hon. Si l'accord né s'est pas concrélisé c'est 
bien que lès straféèges. de la draite ont compris 
que nous ne leur apporterions jamais ren d'autre 
que des tas d'ennuls. A moins bien sûr que leurs 
plans machiavéliques ne furent de jeter la Efs- 
brouille dans le mouvement écologiste, ce en 
quoi ls semblent. avoir parfaitement réussi. 

Tu sembles bien cynique quand tu parles de la 
naïveté et des Illusions du mouvement écolo- 
gisté, || an est, at plus d'un, qui ont interprété 
ce projet d'accord comme Line marche forcés 
vôrs le pouvoir de certains dirigéants Ecolo, sul- 
vez mon regard v6rs Paul Lannoy. Nil pass 
un risque de voir se créer une couche d'aparat- 
chiks, de u“tachnocrates verts» dans Ecolo? 


de leurs fonctions: le député Olivier Deleuze, 


chée au secrétariat fédéral Cécile Delbascourt, 
pour ne citer qu'eux, Mais plus grave, d'après 
Mmes informations, ce sarait plus d'un fiers des 
membres d'Ecolo, en ordre de cotisation en 
+985, qui n'auraient pas renouvelé leur adhé- 
sion pour 1986. Les ranges-tu tous dans.|la caté- 
gore des naïits? Cela ne l'interpalle-H\ pas 
aquend toute la «gaucher ou presque, quitte ca 

anti pour le laisser aux mains de gens qui par- 
ois, Sont loin d’être progressistes ? 


Même si tes chiffres me paraissent rapides et ex | 
gérés, cela fait plus que m'interpsller, Cela me | 


désespère. La ndveté était en tout cas de croire 


qu'à Ecolo toutle monderétait beau, tout le mende 
était gentil. Hé oui, la lutte pour le pouvoir y existait 
et y existe toujours, D'ailleurs certains de ceux qui | 
sont paris n'ont pas manqué d'y participer avec | 


énergie et, semble-t-il, avec délectation. L'erreur 
fut sans doute d'abandonner ls combat alors que 
rien ne disait qu'il sérait perdu. Maintenant, effecti- 
vement, l'idéal qu'ils détendaient sera sans douts 
minorisé au sein d'Ecoio pour un ben bout de 
temps, Je conçois que certains, exposés en pre- 
mière ligne, ait pu être lazsés de subir certaines 
afteques pas toujours des plus correctes. C'est 
vrai que s'il faut se battre en dédans.et au dehors, 


an doit avoir sacrément envis de hisser tomber. | 
Surtout quand on était pari avec l'espoir de trou- | 
ver des pratiques nouvelles basée sur l'idée de | 
convivialité. Mais la poliique, c'est le terrain du | 
| pouvoir, Et même au sein d'Ecolo, ceux qu | 
Ki : | s'imposent ou survivent (Comme moi) sont sans 
concrètement pour parer du pseudo-accard à la, | E S 

Réaion wallonne, je crois que cé serait tomber | 
dans le plège de ceux quine nous veulent pas du | 
bien que de-cfoire uñe seconde que nous puis- 


doute ceux qui ajoutent à leur idéal une sacrée 
dose de réalisme. La bulle de ia bd «Les passagers 
du vent de Bourgeon (que nous reproduisons ci 
contre, ndlr) résume assez blen mon sentiment à 


cé propos. 











Non pas, monnie ! C8 Son 
Pas vas eSpors Que je charge] 
rails bien plutôt vas Llopres! 
PER 3 pergre , Isa ? | 
borenez à Wvre entre le 
senchanlement e£ /2 
oésillusion...Cest le prix 
qu faut raser £ petit peu 
œ'ePicacile qui nous ASIE 
£arlois croire LfeS » 
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Je comprends blen quand fu me parles d'une 
futte pour le pouvoir au sein d'Ecolo. mais dans 
éè cas-ci, n'est-elle pas doublée d'une sspirs 
tlons pour certains à avolr des fauteuils de 
ministre, fut-ce à la Région wallonne. N'y a-til 
pas un risque de voir dévoyer le combat écolo- 
giste pour satisfaira l'ambition de quelques 
achatss ? N'y at-il pes un sque de bureaucre- 
fisation dans les sphères dirigeantes Ecolo, à 
Fheurs où ce parti semble plus fiand de confé- 
rénces de presses menées par des «spécialis- 
fes» que d'actions à la base menées par des 
militants ? L'exemple de la réaction d'Ecole à la 


| Catastrophe de Tchernobyl n'estil pas sffl- 
| geant dans ce domaine ? 


; “ | Les smbitions personnel} existent | 
Certains l'ont cru puisqu'ils ont démissionné | Re faq A A ATEN 


comme partout ailleurs. Elles ne deviennent 


| Dale | gênantes que lorsqu'elles vont à l'encontre de 
lattaché de presse Jean-Marie Plerlot, l'atte | 


l'intérêt géneral du mouvement. Si cela était le cas, 
on me trouverait en première ligne pour le contre- 
carer. Mais bien plus grave sans doule est cette 
dérive stratégique du mouvement qui privilégie le 
discours et l'analyse à l'action sur le terrain. Mais 
là, je ne peux accuser d'abord les responsables du 
mouvement. Depuis plusieurs années, je me suis 
personnellement trouvé confronté à l'apathie gran- 
dissante de la mouvance écologiste. Pour parler 
de Téhemobyl, quelle décephion de constater que 
la réglonale de Bruxelles d'Ecolo fut juste capable 
d'embsrauer trente militants dans un car qu'elle 
avait affrêté pour aller soutenir la manifestation de 
nos amis Agaley au mois de mai, c'esl-à-diré avant 
la rupture du 28 juin (11. Et ceux dont le discours 
réclamait sans cesse cette action sur le terrain, 
brillsient tout particulièrement par leur absence. Si 
tes années qui passent me conforte dans mon Gpi- 
nion que l'écologie politique est la seule réponse 
intellectuelle aux défis de notre temps, je me pose 
de plus en plus de questions sur le groupe social 
qui est sense diffusé et défendre ces idées. Je ne 
partage pas la thèse catastrophiste de certains qui 
pensent qu'il faudra que cela aille encore beauco- 
pup plus mal peur que les gens bougent enfin. |} 
me semble plutôt que l'accélération de la crise 
mène un grand nombre au repli peureux et 
égoïste. Müi aussi, je serai peul-être tenté de 
devenir un sparatchik vert, et d'essayer de prati- 
quer la contagion culturelle auprés de quelques 
décideurs. Cela ne m'epècha toutefois pes de 
continuer à organiser des manifs, dans l'espoir d'y 
retrouver plus que les quelques mordus habituels. 
La dynamique sociale est parfois imprévisible el 
aprés un temps de découragement, NOUS pour- 
rons peut-être nous retrouver nombreux peur 
défendre ce qui reste un idéal partagé par beau 


re 


CAN 
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Mais n'est-ce pas là le creux du débat? Ecolo, 
au début, se présentait comme le prolonge- 
ment des luttes de la base sur le terrain politi- 
que institutionnel. Mais contrairement aux Grüû- 
nen allemands qui sont l'expression d’un véri- 
table mouvement social alternatif, Ecolo n'a 
jamais été reconnu par un réel mouvement à la 
base. On a parfois l'impression qu'Ecolo coure 
après les gens dont il est censé pralonger le 
combat... 

Dans les faits: pratiquement aucune capacité 
de mobiliser la population, maïs de plus en plus 
(jusqu’à présent) d’électeurs. cela ne fragilise- 
t-il pas votre mouvement? Pourquoi les gens 
votent-ils Ecolo, que valent ces voies? Vous 
êtes à la merci du moindre changement d’idées 
de ces électeurs qui ne prennent position pour 
vous qu’une fois tous les quatre ans dans le 
silence d'un isoloir… 

ll est assez exact que les associations de base ne 
considèrent pas nécessairement Ecolo comme 
leur prolongement naturel. Cela tient en partie au 
pragmatisme de ces associations qui sont bien 
plus souvent intéressées par des contacts avec 
d'autres partis: ceux qui ont une plus grande pro- 
babilité d'accéder au pouvoir. C'est peut-être une 
caractéristique de la société belge qui préfère la 
certitude de résultats médiocres aux espoirs de 
changements radicaux. Ecolo reste une force con- 
testatrice, mais en précisant ses positions, il s'est 
peut-être coupé de ceux qui ne veulent pas le sui- 
vre sur tous les aspects de son programme. Mais 
les choses évoluent, de plus en plus nombreux 
sont ceux qui reconnaissent le bien-fondé de nos 
analyses et || vaut peut-être mieux avoir un nombre 
plus réduit d'électeurs qui partagent profondément 
le contenu de notre message qu'une masse indis- 
tincte qui nous soutiendraït pour de mauvaises rai- 
sons et dans l'ignorance de ce que nous sommes 
vraiment. La pensée écologiste n'en est qu'à ses 
débuts. Son développement par essais et erreurs 
lui laisse des perspectives d'avenir largement opti- 
mistes. 


Propos recueillis par Babar le 13/10/86 


{1] Le 28 juin 86, le dernier groupe de dissidents 
bruxellois ont quitté Ecolo à l'occasion d'une assem- 
blée générale de la régionale où était inscrit à l'ordre du 
jour les rapports de ladite régionale avec le «centres de 





Nemur. 


le mensuel communiste «Bruxelles en Mouvement» 

(21 ävenue de Stalingrad à 1000 Bruxelles) 

analyse lui aussi les péripéties de la crise 

du mouvement écologiste dans sa livraison de septembre 


ECOLOS : TROP VERTS 
OU TROP MURS ? 


Lour s'y retrouver, quelques 
# dates du calendrier écolo 
depuis les élections. 

23 février. Première fissure. Le 
namurois Paul Lannoye - fonda- 
teur et porte-parole du mouve- 
ment - n'est pas suivi par Fas- 
semblée générale dans sa propo- 
sition de «professionnalisatiôn» 
du secrétariat fédéral, dont il se 
retire avec deux autres têtes pen- 
santes, Philippe Defeyt et Michel 
Sorwille. 21 mars. Suite à l'adop- 
tion par le Conseil de fédération 
d'Ecolo du projet d'accord avec 
la majorité PSC-PRL au Conseil 
régionnal wallon, le député de 
Bruxelles Oliviér Déleuze démis- 
sionnée du parti et de son marn- 
dat de député, en compagnie de 
Jéan- Marie Pierltot (attaché de 
presse) et Cécile Delbascourt 
(atiachée au secrétariat fédéral). 
11 mai. Re-assemblée générale. 
L'accord avec le PSC et le PAL 
n'est plus à l'ordre du jour, 8 PRL 
venant de le désavouer. 

Le débat de l'AG n'en est pas 
moins vif à propos des orienñta- 
tions du mouvement. Paul Lan- 
noye l'emporte sur les «alternatifs 
de gauche» et fait son come back 
au secrétariat fédéral. Une partie 
de la régionale de Bruxelles fait 
Sécession pour créer un nouveau 
mouvement : &s Verts pour une 
gauche alternative (Vega). 


Au centre de ces débats, une 
même question. Quelle stratégie 
après six ans d'existence politi- 
que et les premiers revers électo- 
raux du 13 octobre dernier ? 


Des Verts qui veulent 


aul Lannoye et ses amis, 

minoritaires à l'assemblée 

du 23 février et majoritaires 
à celle du 11 mai - le fonctionne- 
ment par assemblées libres a de 
ces ironies cruelles ! - se présen- 
tent donc comme les représen- 
tants d'une écologie politique 
plus mûre. 
Une maturité que Paul Lannoye a 
dû acquérir en quelques mois. Ne 
déclarait-il pas en décembre 85 à 
propos du Conseil régional wal- 
ion : «Ecolo refuse de jouer les 
dépanneurs d'une majorité dont 
nous contestons la légalité et qui 
s'appuie sur un programme par- 
faitament nul, encore plus nul 
que partout ailleurs. S'ils veulent 
négocier sérieusement, qu'ils 
commencent par jeter leur pro- 
gramme à la poubelle (..) Ces 
contacts (avec le PSC, NDLA) 
sont nuls. Nous répondons au 


téléphone parce que nous som- 
mes polis !» (Libre Belgique, 20/ 
12185) ? De l'eau a coulé sous les 
ponts et les contacts avec le PSC 
sont visiblement devenus plus 
que polis ! 


L'équipe dirigeante d'Ecolo a 
aujourd'hui choisi une alliance 
avec les partis de droite et un rap- 
prochement avec lé PSC. Cette 
tendance centriste inquiétalt déjà 
depuis longtemps un certain 
nombre de progressistes, y comM- 
pris au sein même d'Ecolo. Jean- 
Marie Pierlot, un des démission- 
naires du 21 mars, résume fort 
bien les ambiguités du program- 
me écolo : «L'humanisme chré- 
tien qui sous-tend l'idéologie 
sociale d'Ecolo donne à chaque 
individu ta chance de trouver son 
salut dans l'autonomie (..).On 
reconnaïtra sans peine les carac- 
téristiques de l'idéologie domi- 
nante, qui prétend parler au nom 
de l'universel, alors qu'elle repré- 
sente les intérêts dominants» 
DATI libertaire, mars-avril 
}. 


Outre ces problèmes de fond se 
posent aussi quelques questions 
de forme. L'accord avec le PSC- 
PRL était un accord secret, sou- 
mis au Conseil de fédération en 
Séance et «à prendre ou à lais- 
sers. Une autre manière de faire 
de la politique ? Une question 
que doivent se poser beducoup 
de militants et sympathisants 
d'Ecolo qui cherchaient autre 
chose qu'un parti traditionnel. Il 
y a de quoi s'inquiéter : du projet 
de professionnalisation du secré- 
tariat fédéral pres par Paul 
Lannoye à l'AG du 23 février à la 
priorité accordée aux institutions 
par rapport aux manifestations et 
actions sur le terrain, en passant 
par l'abandon du principe de rota- 
tion des élus, les cumuls dé man- 
daïs, le refus de certains parle- 
mentaires de remettre leur indem- 
nité au parti, l'image d'un mouve- 
ment «pas comme les autres» 
s'estompe. La pureté politique 
d'une écologie radicale et liber- 
lairé semble oubliée. C'est aussi 
ce que ne pouvaient admettre Oli- 
vier Deleuze et ses amis. 
La macédoine 
bruxelloise. 

i Olivier Deleuze incarnait le 

courant libertaire d'Ecolo- 

Bruxelles, d'autres tendan- 
ces 5 y sont toujours côtoyées. 
Verts verts, venus au parti par 
préoccupation purement écologi- 
que, marxistes verts-rouges ou 


mathieu descliin a 
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rouges-verts, militants de quartier 
ou de mouvements sociaux, la 
régionale de Bruxelles est cer- 
tainement la plus hétérogène 
d'Ecolo. 

Pourtant, jusquà ces derniers 
mois, malgré les tensions inter- 
nes, malgré les reproches quant 
à la sous-représentation de Bru- 
xelles au Conseil de fédération et 
à l'interventionnisme du secréta- 
riat fédéral, les débats restaient 
sereins. Assumant le pluralisme, 
respectant la politique nationale 
du mouvernent, les Ecolos de 
Bruxelles apparaissaient comme 
des militants bien dans leur peau 
et bien dans le parti, présents à 
la fois sur le terrain et dans les 
conseils communaux où ils dis- 
posent de 28 élus. 

Vient la crise du mois de mars. Lé 
départ de Deleuze, Pierlot et Del- 
bascourt est un premier choc qui 
ébranle les militants et exacerbe 
les tensions. Après l'assemblée 
du 11 mai, la section de Woluwe 
et quelques autres militants bru- 
xellois dont l'origine politique se 
situe à l'extrême-gauche quittent 
à leur tour Ecolo et, contraire- 
ment à Olivier Deleuze qui ne se 
sent pas l'âme d'un scissionniste, 
créent le mouvement Vega. Eco- 
logiste, radical et anti-capitaliste, 
Vega veut «créer un creuset où se 
mélangent (..) celles et ceux qui 
{...) Sont prêts à se mobiliser pour 
que cela change». 

Les luttes contre le nucléaire, le 
raciame, lé chômage, la pollution, 
les inégalités sociales sont à la 
base de son programme et peu- 
vent se traduire dans la collabo- 
ration avec d'autres forces de 
gauche. Maïs un certain langage 
fieurant l’extrème-gauche st une 
tendance quelque peu sectaire à 
s'auto-proclamer les seuls vrais 
écologistes constituent probable- 
ment des obstacles au dévelop- 
pement futur de Vega. 


Quant à Ecolo-Bruxelles, 3es dé- 
bats internes se poursuivent. Une 
solution de confédération avec 
Ecolo-Wailonie at Agalev (chère à 
Olivier Deleuze) ne recueille pas 
la majorité. Un maintien pur et 
simple dans Ecolo, sans une au- 
tonomie renforcée, risque de pro- 
voquer de nouvelles défections. 
Et l'avenir ? 
aissons-là nos écolos bru- 
xellois à la recherche de leur 
unité et de leur identité ; 
c'est eux qui fourniront les ré- 
ponses. 
lis ont indéniablement apporté 
quelque chose aux forces pro- 
gressistes bruxelloises. Îls pau- 
vent encore le faire, qu'ils soient 
vert pomme où rouge cerise. 


Leur brainstorming actuel aura 
peut-être pour effet de faire réflé- 
chir la gauche à la manière de 
mieux s'unir pour mieux agir. 
C'est sans doute la meilleure 
chose qui pourrait nous arriver. 


Eric Remacle 


BRUXELLES 


en mouvements 





claqué la porte d'écolo 
avec les verts pour une gauche alternative il se bat pour 


_que vive l’uto 


NOUS VOULONS METTRE Tour 
NOTRE PoiDS DANS LA FUTURE 


Alternative Libertaire: Dans les années 70, tu 


militais à la Ligue Révolutionnaire des Travail- | 


leurs, l’organisation trotskyste de l’époque. Au 
début des années 80, tu te retrouves membre 
du parti Ecolo. Pour toi, le fait d’être passé du 
gauchisme à l'écologie, c’est plutôt une cas- 
sure, une mutation, ou tout simplement le pro- 
longement de ton engagement politique ? 


Mathieu Desclin: Je pense que, fondamentale- 
ment, c'est plutôt un prolongement. Même si je me 
suis arrêté pendant huit ans pour souffler et com- 
mencer à régler mes problèmes de vie quoti- 
dienne. Je n'ai jamais cru au modèle du parti uni- 
que, ni implicitement ni explicitement. Dans cette 
mesure-là, j'ai toujours considéré que ce n'était 
pas toujours les mêmes courants, les mêmes 
mouvements qui apportaient en tout temps et en 
tout lieu les tactiques les plus adéquates et les 
«réponses justes» face aux problèmes posés par 
le combat pour abolir le capitalisme. Et que le refus 
du parti unique, c'était aussi de reconnaître qu'on 
a besoin des autres courants pour répondre à cer- 
tains moments mieux qué Son propre mouvement 
à des interrogations auxquelles on est tous con- 
frontés. Comme co-protagonistes de la lutte des 
classes. Surtout quand on entend tout le monde 


| répéter depuis 100 ans que la révolution doit être | 
l'œuvre des travailleurs eux-mêmes. Parallèle- | 


ment, c'est clair pour moi qu'il s'agit également 
d'une cassure dans la mesure où avant, je croyais 
que le courant politique dans lequel je militais était 
capable de rester ouvert aux apports, aux critiques 
et aux réflexions d'autres courants, d'autres mour 


| véments., À un moment, il m'est apparu qu'en ce 
| qui concernait la section belge de la 4° Internatio- 


nale, ce n'était absolument plus le cas. C'est pour- 
quoi j'ai décidé d'en partir. Ceci dit, ce qui reste 
intangiblé pour moi, par-delà ce départ, ce sont 
certains acquis, comme l'analyse marxiste qui veut 
que la société soitdivisée en classes, en proprié- 
taires des moyens de production et en travailleurs 
manuels et intellectuels, réduits à vendre leur 
force de travail quotidiennement pour subsister. 
Autre acquis, c'est la certitude qu'un changement 
de société tel que nous le désirons ne peut venir 
principalement, et à fortiori exclusivement, d'une 
activité politique dans les institutions telles qu'elles 
existent maintenant. Je pense que c'est l'auto- 
activité et l'auto-organisation de tous les opprimés 
et de tous les exploités sur le terrain extra- 
parlementaire qui seule, en fin de compte, peut 
déboucher sur un réel changement de société. Je 
reste persuadé que quelque soit l'analyse qu'on 
fait des pays de l'Est, ce n'est en tout cas pas en 
s'aliant avec une bourgeoisie décadente et 
répressive, qui joue aujourd'hui les vertus démo- 
cratiques outragées, qu'on se préservera d'üne 
catastrophe nucléaire ou du goulag. 


J'entends bien ta profession de foi, mais elle 
semble plus proche du gauchisme des années 
70 que de l’«écologie politique». Pourquoi avoir 
rejoint Ecolo? 

l y a d'abord des raisons d'ordre théorique qui 


n'expliquent pas vraiment pourquoi j'ai êté au parti | 
Ecolo mais pourquoi je suis devenu écologiste. Je | 


crois que l'écologie est devenue un problème cen- 
tral pour tous ceux qui ne se satisfont plus de 
l'ordre actuel. Aujourd'hui, la crise du système de 
production et de relations humaines du capitalisme 
est devenue telle que c'est non seulement la sur- 
vie de la grande masse de ceux qui travaillent (et 
particulièrement dans le tiers-monde) qui est en 
jeu, mais aussi la survie de l'espèce humaine toute 
entière. Je suis profondément convaincu que ce 
sont les besoins d'un capitalisme finissant qui sont 
principalement à l'origine des grandes catastro- 


phes écologiques et humaines d'ores et déjà en | 


cours ou en préparation. La désertification, la pol- 


| lution des eaux et la destruction des forêts, la dis- 


parition à un rythme accéléré des petits agricul- 
teurs dans les pays capitalistes avancés, la dégra- 


dation constante de l'alimentation offerte à une 


grande masse de la population des pays industriali- | 


ses S'articulent de façon parfaite comme causes 
ou effets complémentaires de la faim dans le 


monde et des 50 millions de morts qu'elle cause | 


chaque année. Ce génocide est le résultat obligé 
de la mise en coupe réglée des ressources natu- 
relles par lés multinationales de l'agro-business 
pour s'assurer monopoles et débouchés. On pour- 
rait dire la même chose dans le domaine du 
nucléaire, des lobbies de l'électricité. La même 
chose des puissantes firmes productrices d'arme- 
ments qui préparent allégrement de l'emploi aux 


quelques millions de futurs fossoyeurs, pas trop | 
irradiés, qui survivront à la prochaine der des der. | 
Sans se mobiliser sur ces thèmes on n'en finira | 
pas avec le système. Sans renverser le système il | 


est ilusoiré de penser sauver l'environnement. 


Pourtant, quand tu t'es fait membre d'Ecolo, tu 








(DOSSIER) 








savais que ce parti s’affirmait «ni de gauche ni 
de droite». 

D'abord, je ne le savais pas vraiment. Ensuite, 
jimaginais que cette expression voulait plutôt 
caractériser une voie qui rejetait les partis tradition- 
nels qui ont convenu de se situer ainsi sur les 
bancs dé la Chambre des députés. Mais j'espérais 
que le débat interne tout comme la dynamique du 
mouvement Vert en Allemagne permettrait assez 
rapidement d'amener ce parti à s'affirmer claire- 
ment à gauche au sens «solidaire et partie pre- 
nante des luttes de toutes les couches sociales 
victimes du système». Mais tu anticipes sur les 
réponses que j'allais te faire à propos de mon 
engagement dans & mouvement écologiste. Une 
autre raison pour laquelle l'écologie me paraissait 
essentielle, c'est la question posée par ses élé- 
ments les plus critiques, les plus vivants et les plus 
radicaux. C'est le problème des relations entre les 
individus dans une société libérée de l'exploitation, 
posé au travers d'une critique du rapport établi 
aujourd'hui entre la société et la nature. Ce que 
l'on a appelé «la conscience anticipanté» et l'esprit 
utopique, dans le bon sens du terme, de tous les 
grands penseurs du mouvement révolutionnaire 
étaient ramenés d'une manière cruciale par les 
éléments radicaux du mouvement Vert à l'avant- 
scène des luttes. Anticiper dès aujourd'hui, au tra- 
vers d'actions de contestation, d'expériences 
alternatives ou de questions posées sur la place 
publique, ce que devraient être d'autres rapports 
sociaux et humains, beaucoup de mouvements 
des années 60-70 l'avaient déjà entamé, que ce 
soient les pacifistes aux USA, les travailleurs de 
chez LIP, les communes étudiantes de Berlin ou 
les auto-réductions italiennes. Grosso modo, pour 
moi, particulièrement face aux impasses et aux 
nouvelles oppressions produites par les pays du 
«socialisme réel:, tout projet de transformation 
radicale de la société dans nos pays ne pourrait 
trouver une crédibilité qu'à partir de perspectives 
claires, non seulement au niveau des transforma- 
tions des rapports économiques, mais aussi Sur 
lès rapports sociaux nouveaux qu'il nous faut com- 
mencer à expérimenter, Ceci sans oublier, bien 
sûr, des réponses sans équivoque sur l'autoges- 
tion, le pluralisme, les libertés individuelles et col- 
lectives, le droit au «non-travail» … 





En t’écoutant, je ne peux m'empêcher de me 
demander comment tu as pu un jour te faire 
membre d'Ecolo, un parti politique institution- 
nel, avec ses députés et son image de cen- 
trisme sur le terrain socio-économique. Ou 
alors, après la crisé du gauchisme, quand les 
groupuscules éclataient et disparaissaient, tu 
es rentré à Ecolo parce que c'était un des espa- 
ces où se retrouvaient des gens combattifs et 
où le débat était ouvert. 


J'ai un peu honte d'avouer ia manière dont je suis 
arrivé à Ecolo, par le manque d'analyse et de 
réflexion que cela a manifesté. À l'époque, j'étais 
très extérieur aux activités politiques concrètes et 
je me suis senti pris d'angoisse devant la montée 
de la préparation à la guerre et à la dégradation 
sociale constante dont je percevais les effets 
autour de moi. J'ai remis à plus tard une réflexion 
que je différait déjà depuis pas mal d'années. J'ai 
constaté l'isolement, la régression sectaire et le 
discours figé des organisations d'extrême-gauche 
actuelles. Mais surtout le désinvestissement et la 
passivité de la grande masse des gens par rapport 
à toutes formes de conscience politique. Je me 
suis dit de façon très passive et très élémentaire 
que la première condition pour que les gens se 
remettent à parler politique était qu'ils se retrou- 
vent ensemble dans des luttes, des mobilisations 
de massé, même à un niveau de conscience très 
élémentaire. Parce que faisant une expérience 
semblable, confrontés à une certaine réalité, ils 
allaient recommencer à débattre sur une base 
concrète, Etant hors du champ politique depuis 
longtemps, j'ai identifié Ecolo au mouvement des 
Grünen allemands. J'ai eu l'illusion que sur une 
base moins théorique, moins large, sortant plus 
des tripes, mais grosso modo semblable, Ecolo 
était le lieu où ce type de sensibilité permettrait de 
déboucher sur de nouvelles mobilisations. Et que 
pour moi, l'essentiel était qu'elles aient lieu. Le 
seul fait de leur existence rendrait un sens au fait 
de débattre. Je pense aussi qu'énormément 
d'électeurs d'Ecolo, ni plus bêtes ni plus malins 
que moi, ont à l'époque voté pour l'image des Grû- 
nen allemands par Ecolo interposé. Sans lire 
aucun programme, parce ce que, bien qu'à tort, 
plein de gens en avaient marre de lire des pro- 
grammes. Et je me suis retrouvé sur cette galère, 
au milleu d'une majorié de petits bourgeois frileux 
et respectables, le nez Sur les pissotières et les 
bordures des trottoirs de leur quartier et l'œil fixé 
sur le nombre de décibels produits par lès motards 
des environs, et tourmentés de l'envie de «gérer 
autrement» des institutions qu'ils considèrent 
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comme désespérément éternelles. Il n'y avait évi- 
demment pas que des gens de ce type à Ecolo, 
que ce soit en Wallonie ou beaucoup plus à 
Bruxelles. Nous nous sommes retrouvés un cer- 
tain nombre, tourmentés par les mêmes interroga- 
tions avec des itinéraires disparates et des niveaux 
de politisation divers, à constituer ce que l'on a 
appelé le courant alternatif. 

Ce que j'espérais de cette démarche ? Attirer dans 
Ecolo une frange suffisamment importante de 
ceux qui de gauche, avaient voté pour ce parli 
dans le même état d'esprit que le mien et en 
refaire un lieu, ou un outil, à partir duquel nous 
pourrions stimuier l'envie et les initiatives qui 
feraient renaître des luttes larges. 


Tu parles d’une substitution d'image entre les 
Grünen allemands et Ecolo, et c’est sans doute 
le centre du débat. La différence fondamentale 
à mon avis entre les Grünen et Ecolo, c’est que 
les Verts allemands se sont construits sur tout 
un tissu social qui là-bas n’est pas un mythe, le 
mouvement alternatif. Le summun étant sans 
doute la liste «Alternative» à Berlin où les Verts 
sont réellement l’expression d’un mouvement 
social existant, avec les vies qui s'y tissent, 
avec ses lieux, ses aspirations... En Belgique, la 
création d'Ecolo relève plus d’un parachutage 
électortal que de l'expérience accumulée d’un 
mouvement à la base. Ecolo s'affirme comme 
porte-parole de ce mouvement Sur le terrain 
politique et institutionnel, mais le mouvement 
alternatif ne s’est jamais reconnu dans Ecolo. 
Si Ecolo a beaucoup d’électeurs, il n’a jamais 
rassemblé beaucoup de militants, on le voit 
notamment dans son extrême faiblesse à ras- 
sembler des gens dans des actions ou des 
manifestations, même sur des thèmes porteurs 
des écologistes comme le nucléaire, les pluies 
acides ou les missiles. 


Je pense que ta constatation est en grande partie 
exacte. Cela permet d'ailleurs de considérer avec 
un certain amusement les déclarations de Paul 
Lannoy à l'hebdomadaire «Le Vif: lorsqu'il affirme 
que «le temps des manifestations et des mobilisa- 
tions de terrain est révolus. Parce qu'Ecolo n'a 
jamais connu une telle période, parce que 0es der- 
nières mobilisations sociales contrastent curieuse- 
ment avec l'absence d'Ecolo sur ce même terrain. 
Mais revenons au tissu alternatif. Incontestable- 
ment, la Belgique n’a connu qu'un développement 
marginal et peu créatif de ce type de mouvements 
et d'associations. Elle n'a pas non plus par ailleurs 
véhiculé autant d'illusions sur la longueur du che- 
min que ces expériences pouvaient parcourir. Par 
contre, l'énorme répondant qu'a rencontré Ecolo 
sur le terrain électoral, totalement disproportionné 
avec son importance numérique et militante, tra- 
duit un certain refus. Si une partie de cet électorat 
est incontestablement sur la même longueur 
d'ondes, ni chèvre ni choux, que Lannoy, Daras et 
leurs amis, à mon avis un grand nombre d'autres. 
sont à la recherche d'une réponse d'ensemble à la 
crise de société actuelle. Je peux paraître extrè- 
mement optimiste mais je pense que dans une 
appréciation globale il faut faire entrer les facteurs 
positifs comme les facteurs apparemment néga- 
tifs, en ligne de compte. En Belgique, c'est une 
constante historique que de voir simultanément 
une profonde arriération de la conscience et de 
l'expression politique, et la manifestation d'une 
profonde révolte et d'une grande combativité. 
L'exemple du mouvement pacifiste des trois der- 
nières années doit être examiné au travers de ces 
critères avant de se laisser aller aux bouffées 
d'optimiste ou au découragement le plus stérile. 
Dans toute l'Europe, aucun pays n'a connu, à part 
les Pays-Bas, de mobilisations sociales aussi lar- 
ges contre la course à la guerre nucléaire. Le gros 
problème a été l'incapacité de tous ces gens à 
s'auto-organiser spontanément pour commencer à 
répondre sur le terrain à la politique qu'ils refu- 
saient. Et que ceux qui auraient pu aider à ce que 
cela se passe l'ont empêché. 5% des manifes- 
tants bloquant pendant 4 jours la base militaire de 
Florennes, et les bases militaires américaines et 
britanniques où sont entreposées depuis belle 
lurette des bombes atomiques, et rien ne dit dans 
cette hypothèse, que le gouvernement aurait pu 
aussi facilement installer les missiles américains. 
Rien ne dit qu'après une telle expérience, un réel 
mouvement pacifiste n'aurait pas trouvé ses for- 
mes de regroupements et de nouvelles formes 
d'action. C'est la responsabilité des partis politi- 
ques et des organisations de la gauche tradition- 
nelle d'avoir transformé un mouvement d'opposi- 
tion sur le terrain en groupe de pression d'appoint. 
Leur stratégie déplace le conflit du terrain dé la 
société civile au terrain des institutions. Mais préci- 
sément, dans ce cadre institutionnel, au Parle- 
ment, le conflit ne peut pas trouver d'issue posi- 
tive. Seule une stratégie de rupture avec la logique 
du Système et les intérêts quille soutendent pou- 
vait déboucher sur des résultats positifs. Même si 
une bonne partie des membres du PS, du SP, du 
PC désirent sincèrement qu'on n'implante pas de 
missiles, leurs dirigeants n'étaient pas et ne sont 
toujours décidés à assumer une rupturé avec 
l'ordre existant. Tu peux transposer cette dynarmi- 
que au niveau de tous les grands problèmes 
socio-économiques et écologiques qui se sont 
déjà posés. Elle ne manquera pas de resurgir en 
force lors des prochaines péripéties que ne man- 
queront pas dé nous apporter la crise économique 
et la détérioration accélérée de l'environneiment. 


C'est dans l'espace qu'offrent ces futurs dévelop- | 
pements, que ceux-ci ne manqueront pas d'inter- | 


éller, qu'un mouvement écologiste radical, anti- | . : 
RS à Le livre de 


capitaliste et autogestionnaire pourra se dévelop- 
per, et apparaître comme nécessaire. 


C’est un peu un plaidoyer pour le mouvement 
naissant des Verts pour une Gauche Alterna- 
tive que tu nous fais là... Mais, sorti d’Ecolo et 
de ses ambiguités, ne crains-tu pas de recréer 





jacques preumont, exclu par la direction d’écolo, 
met Son mandat au service des écologistes 
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un député vert 





avec VEGA la démarche groupusculaire qui t'a 
fait quitter, dans les années 70, le mouvement 
gauchiste ? 


C'est difficile de répondre à ta question, parce que 
tout groupe qui naît implique, dans la plupart des 
cas, peu de monde. On devient un groupuscule 
parce que les circonstances sociales et politiques 
ne sont pas favorables ou parce qu'on ne se mon- 
tre pas capable de répondre correctement aux 
exigences qu'elles posent. Là-dedans, j'inclus le 
sectarisme, le monalitisme, la fermeture aux chan- 
gements dans les siructures de la société et leur 
fonctionnement. Tout comme par ailleurs, le dilet- 
tentisme, le manque d'initiatives sur le terrain et le 
refus d'une réflexion sérieuse sur la réalité sociale 
menée simultanément à l'action. Je ne sais pas si 
VEGA ou plus exactement le futur mouvement 
Verts pour une Gauche Alternative, quelle que soit 
son nom, sera en mesure d'éviter ces écueils. Ce 
que je sais, c'est qu'il y a besoin aujourd'hui 
d'avancer dans cette direction, en se délimitant 
clairement de toutes les forces conservalirices, 
sans refuser a priori de faire du chemin avec tous 
ceux qui S'y opposent. Encore pour cela faut-il 
exister. En tant que VEGA, c'est tout ce nous 
avons essayé de faire. Cela peut paraître une 
réponse de Normand mais les Normandes je les 
aime bien. 


Pourtant, d’après mes informations, ce rassem- 
blement que tu appelles de tes vœux ne sem- 
ble même pas se réaliser avec d’autres qui eux 
aussi ont rompu avec Ecolo suite à la crise de 
ce printemps, je pense au groupe rassemblé 
autour du député Preumont qui vont eux aussi 
lancer un rassemblement des Verts. Beau 
coup de bonnes intentions pour regrouper les 
dissidents d’Ecolo mais peu de résultats 
semble-t-il. À ma connaissance, ce sont plu- 
sieurs centaines de membres d'Ecolo qui n’ont 
pas renouvelé leur carte en 86. Or, VEGA et 
Verts additionnés, vous n'êtes que quelques 
dizaines. Où sont passés les autres. dans la 
nature ? 


Je serais bien en peine de te répondre, Pour ce 
qui est des militants Ecolo de Wallonie, nous y 
avons eu quelques contacts épistolaires mais pas 
la possibilité d'organiser des rencontres avec eux. 
En ce qui conceme Bruxelles, il est clair qu'une 
bonne partie des gens qui s'opposaient à la politi- 
que de Paul Lannoy ne sont pas forcément pre- 
neurs d’une alternative écologiste de gauche. 
Beaucoup d'autres sont en attente. Je ne peux 


parler au nom de l'asbl «Les Verts», dans l'état 


actuel des choses ce groupe ne me paraît pas 
avoir de vision politique cohérente. D'après ce 
qu'ils disent, ils semblent avoir choisi un autre che- 
min que la construction d'un mouvement. Certains 
récusent explicitement un engagement sur le ter- 
rain des luttes sociales, d'autres prônent un «ras- 
semblement de tous les écologistes». Même avec 
les verts libéraux? Mais alors pourquoi quitter 
Ecolo? Et pourquoi leur député attend-il trois mois 
après être sorti pratiquement de ce mouvement 
pour 1e faire savoir, contraint et forcé sur la place 
publique ? Avec quelles perspectives? Depuis des 
mois, les Verts Alternatifs ont sollicité des amis du 
député Preumont, soit qu'ils explicitent leurs diver- 
gences, soit qu'ils participent avec les autres à un 
débat pour fonder un mouvement écologiste pro- 
gressiste. À part nous dire qu'on restera un grou- 
puscule, ils n'ont rien répondu. Nous constatons 
pour notre part que se rapprochent de notre 
démarche des dizaines de gens qui n'ont jamais 
été à Ecolo. Les uns en participant déjà activement 
à notre travail, les autres en demandant de l'infor- 
mation. Bon nombre d'entre eux sont des gens 
engagés sur le terrain social voire syndical. mais 
c'est peu, nous considérons que c'est mieux que 
de continuer de tenter de transvaser d'un panier à 
l'autre un certain nombre de personnes secouées 
par l'expérience Ecolo. Ceux:-là nous rejoindrons 
plus tard, nous l'espérons, mais il faudra construire 
quelque chosé dé beaucoup plus large et de 
beaucoup plus dynamique qué ce que nous avons 
dans le passé. J'en profite pour donner à tous 
ceux que cela intéresse les coordonnées de 
VEGA: Les Verts pour une Gauche Alternative c/o 
Jean-Louis Fauchet, 9 rue de la Seconde Reine, 
1180 Bruxelles. Tél.: 02/345.82.93. Des grour- 
pes locaux existent déjà dans plusieurs commu- 
nes de l'agglomération bruxelloise. 
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Alternative Libertaire: Quelques jours après la 
démission d'Olivier Deleuze, à la fin du mois de 
mars 86, tu deviens député du parti Ecolo. 
Qu'est-ce que cela t’a fait de “rentrer dans les 
godasses de quelqu'un d'autre» en pleine 
législature, surtout quand l'autre en question 
était un peu l’image médiatique d’Ecolo et qui 
plus est, venait de: démissionner en affirmant 
qu’Ecolo n'était plus fidèle aux premiers enga- 
gements de l'écologie politique ? 


Jacques Preumont: Cela m'a fait flipper. Pour des 
tas de raisons. Je ne m'y attendais pas. Je savais 
qu'il y avait des désaccords entre Olivier et le 
Secrétariat général. Je ne me doutais pas qu'il 
allait démissionner du jour au lendemain. En plus, 
j'étais d'accord avec les raisons pour lesquelles il 
se fàächait, même si je regrettais qu'il s'en aille. 
Pendant une semaine, s'est posée pour moi la 
question de savoir si je prenais la place ou, si moi 
aussi, je quittais Ecolo. J'en ai discuté avec des 
tas de gens, des gens d'Ecolo mais aussi des 
copains à moi, qu'ils soient impliqués ou non dans 
le mouvement écologiste. J'en ai parlé également 
à Olivier qui m'a dit que selon lui, je devais conti- 
nuer à faire le boulot. Je savais aussi que depuis 
que j'avais décidé de m'engager politiquement au 
sein d'Ecolo, c'était aussi dans une démarche de 
restituer aux gens leur part dans la politique, et 
également de me restituer ma part de parole et 
d'action, c'était logique, en fin de compte, que je 
ne dérobe pas et que j'assume une fonction qui 
finalement me tombait dessus. 


Donc, pratiquement du jour au lendemain, tu te 
retrouves député sans vraiment t’être préparé à 
assumer ce travail. Est-ce que vis-à-vis des 
autres députés Ecolo, dès le début tu n’as pas 
été ressenti comme un «dissident bruxellois»? 
À l’époque, le débat faisait rage sur le projet 
d'accord avec le PSC-PRL à la Région 
wallonne... 


Céla ne s'est pas vraiment posé comme cela. Le 
débat faisait rage dans l'ensemble du mouvement, 
mais il n'y avait pas une attitude particulière des 
autres députés face à ce débat. Les autres 
s'attendaient à ce que je m'aligne, ils ne me perce- 
vaient pas comme un «dissidents». Et cela a été plu- 
tôt ue surprise pour eux de me découvrir comme 
un rebelle aux autorités fédérales. Et les problè- 
mes ont commencé assez vite parce qu'il fallait 
réengager Un permanent namurois qui s'était 
trouvé licencié du fait de la démission d'Olivier. 
Alors, j'ai tout de suite refusé de réengager ce 
permanent qui travaillait à Namur et au service de 
la politique oligarchique namuroise. Ef j'ai déclaré 
tout de suite aussi que je ne reconnaissais plus les 
autorités fédérales d'Ecolo et que je ne verserais 
pas mon indemnité parlementaire à Ecolo. Cette 
indemnité parlementaire, au contraire, servirait à 
alimenter la caisse d'une asbl! dont l'objectif serait 
de rassembler, autant que possible, tous les muili- 
tants qui étaient partis d'Ecolo et tous ceux qui n'y 
étaient jamais entrés, dans l'espoir de relancer un 
nouveau mouvement autogestionnaire, réellement 
autogestionnaire cette fois, et construit Sur un 
mode de confédération. 


Tout ceci se passe à partir de mars 86. Pour- 
tant, tu ne quittes officiellement Ecolo qu’à la 


tin septembre 86. Pourquoi avoir mis si long- 
temps à couper, devant tous, le cordon ombili- | 


cal? Certaines méchantes langues affirment 
que tu ne t’es résolu à quitter Ecolo que lors- 
que la direction du parti vert t’en exclu? 


Pendant des mois, je me suis retrouvé dans un 
nœud. Quitter Ecolo et le dénoncer publiquement, 
c'était inévitablement porter un mauvais Coup à la 
cause des luttes écologistes. Rester dans Ecolo 
cela n'avait plus beaucoup de sens par rapport aux 
luttes écologistes, parce que depuis plusieurs 
mois voire des années, la direction politique 
d'Ecolo s'enferrait dans des stratégies politicien- 
nes à mon avis sans issue. Contrairement aux 
copains des Verts pour une Gauche Alternative qui 
avaient décidé de partir, je pensais qu'on pouvait 


encore se battre à l'intérieur. Et c'est ce que je fai- | 





anciens compagnons de parti (dont Faul Lan- 
noy), que toi et les gens qui se sont rassemblés 
dans l'asbl «Les Verts» vous êtes «à la politique 
ce que les Charlots sont au cinéma» ? 


J'ai trouvé que mes ex-camarades de luttes 
étaient très à court d'arguments politiques. Qu'à 
notre argumentation politique, ils ne pouvaient 
répondre que par des insultes. Qu'un de leurs 
soucis à eux, et c'est un des éléments de notre 
désaccord fondamental, était de «faire sérieux et 
crédible» aux yeux de la classe politique tradition- 
nelle, ce qui n'est pas notre souci à nous, même si 
nous n'aspirons pas à passer pour des hurluber- 
lus. Nos projets sont sûrement déviants par rap- 
port à la norme politicienne. Mais il est tout de 
même probable que nous représentons les aspira- 
tions d'une fraction de la population, qui est elle- 
même déviante par rapport à la norme de la 
société libéralo-capitaliste. Il nous apparaît tout à la 
fois possible d'assumer très sérieusement des 
responsabilités politiques sans pour autant se 
départir d'un certain humour. Ceci, tout en inté- 
grant dans des tactiques de luttes des aspects 
ludiques voire farceurs. C'est entre autres ainsi 
que moi j'avais compris notre slogan «une autre 
façon de faire de la politique», slogan qui paraît 
aujourd'hui bien désuet au yeux des Ecolos tech- 
nocrates namurois. Une parenthèse là-dessus, je 
viens de citer «les Namurois», mais je tiens à dire 
que si plusieurs années, on stigmatise les Narnu- 
rois comme les porteurs de la tendance Ecolo- 
technocratique, c'est certainement un abus de lan- 
gage car les porteurs de ces thèses ne sont évt 
demment pas tous namurois et à Namur, comme 
ailleurs, i y a des écologistes qui tiennent à une 
certaine fidélité par rapport à l'idéal de base de 
l'écologie politique. Fin de la parenthèse. Et pour 
en terminer avec ta question, il y a une image qui 
me vient. Une des idées de base dé l'écologie 
politique est la contagion culturelle, c'est-à-dire par 
notre manière de vivre transmettre à notre entou- 
rage proche et plus lointain, faire tache d'huile 
dans la société, nos valeurs, l'éthique pour laquelle 
nous faisons de la politique. 1! me semble 
qu'aujourd'hui cette fameuse contagion culturelle 
est en train de jouer dans l'autre sens, contre 
nous. Comme si la direction actuelle d'Ecolo avait 
été contaminée par la culture des milieux politi- 
ciens. Et rien n'est plus grave à mon avis que de 
trahir nos propres valeurs pour adopter celles de 
l'adversaire: la compétitivité, le rendement, l'effi- 
cacité sans principes. Aux yeux de la direction 
actuelle d'Ecolo, voir des parlemenaires verts arri- 
ver au Parlement à vélo, comme c'est arrivé pour 
les premiers députés de 1981, c'est sans doute 
également faire de la politique comme des Char- 
lots. Décidément, Îles écologistes ont bien 
changé. Et ce n'est certainement pas le seul 
domaine où il y a un fossé de plus en plus large qui 
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sais avec mon attitude ce rébellion. C'est ce que | | 


d'autres continuent à faire maintenant. Je me suis 
battu, avec notamment l'arme de mon mandat de 
député pour que cela change à l'intérieur d'Ecolo, 


| jusqu'au moment où is m'ont exclu. Des tas 
| d'autres militants se battaient comme moi, mais la 


direction du mouvement s'en foutait, sans doute 
parce que dans leur cas, il n'y avait pas d'indemni- 


tés parlementaires en jeux... C'est d'ailleurs à ce 
moment-là que des gens se sont regroupés autour | 


de moi, non parce que je jouis d'un charisme 
extraordinaire, mais parce qu'à juste titre, ce man- 
dat était conçu comme un outil utilisable. 


Comment réagis-tu quand tu lis, écris par tes | 
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je ne suis pas abonné à alternative 
libertaire, pourtant la suite du dossier 
sur l'écologie m'intéresse, c'est pour- 
quoi je vous demande de bien vouloir 
m'envoyer gratuitement le prochain 
numéro de votre journal. 
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se creuse entre ce que l'on dit et ce que l'on fait. 
Par exemple, moi, ce qui m'a fait adhéré à Ecolo 
en 1981, c'est notamment cette grande idée 
d'autogestion du mouvement. Chacun venait avec 
ses idées, ses préoccupations, et puis tous | 


ensemble, dé manière collective, on agirait 
ensemble, démocratiquement, dans un réel esprit 
fédéral. Pendant tout un temps, j'ai très mal vécu 
cette situation de double langage parce que dans 
la pratique, il s'agissait de plus en plus d'une cen- 
tralisatioon de la décision et du pouvoir dans les 
mains de quelques-uns. Pour en arriver aujourd'hui 
à une situation où ils n'osent même plus parler 
d'autogestion du mouvement et où on se trouve 
presque dans un système de parti léniniste avec 
son fameux «centralisme (pseudo) démocratique». 
Mon exclusion d'Ecolo en est une bonne illustra- 
tion: ces deux personnes qui, ayant fait voter en 
assemblée mon exclusion la communique à la 
presse de façon quasi-stalinienne. J'ai d'ailleurs 
appris mon exclusion d'Ecolo en lisant les jour- 
naux. Je n'ai toujours pas reçu personnellèment la 
moindre lettre, lé moindre coup de téléphone pour 
me la signifiér… <une autre manière de faire de la 
politique: sans doute. 


Donc, tu quittes Ecolo, et tu te lances dans une 
nouvelle aventure: Les Verts. Quels sont vos 
objectifs avec la création de cette asbl? 


L'objectif est de rassembler, au sein d'une organti- 
sation aussi légère que possiblé, lès militants des 
luttes écologistes qui ont soit quitté Ecolo ou soit 
qui n'y sont jamais rentrés, de les rassembler donc 
pour poursuivre dans une dynamique réellement 
autogestionnaire et démocratique les objectifs de 
changement social qui ont justifié notre engage- 
ment politique depuis plusieurs années. Concrète- 
ment, ce mouvement Sera ce que les gens qui y 
particiberons y ferons. Moi, je n'ai pas de pro- 


gramme pour eux. C'est eux qui viendront avec | 
leurs idées et leurs programmes. Moi, j'ai des | 
idées personnelles, au même titre que tous ceux 


qui y viendront. Certes, il y aura des idées contra- 
dictoires, il y aura dés débats, des discussions qui 
aboutiront à des accords probablement minimalis- 
tes, le commun dénorninateur. Un des écueils que 
nous devrons dépasser sera d'arriver à intégrer 
toutes ces contradictions et de dégager des priori- 
tés de luttes. Nous sommes aujourd'hui un mouve- 
ment qui vient tout juste de naître, à la fois plein 
d'espérance mais sans illusions. Mon rôle person- 
nel dans la création de ce mouvement est d'être 
l'occasion, l'outil (à travers le mandat, l'argent et 
l'infrastructure qu'il procure) de ce rassemble- 
ment. Mais, même si nous ne sommes qu'un MmOu- 
vemeént en gestation, certaines pistes d'interven- 
tion sont évidemment tracées. Ce sont celles pour 
lesquelles nous nous battons depuis des années: 
lë nucléaire, bien sûr, mais aussi les nouvelles 


situations qu'impliquent la crise économique qui | 


s’approfondit tous les jours un peu plus, la société 


les problèmes éthiques comme l'avortement, les 
luttes féministes, l8 droit de gérer sa propré vie 
selon ses propres valeurs. Pour moi, et c'est 
sans doute un sentiment libertaire qui m'est pro- 
pre, je traduirais tout cela sous le slogan sautono- 
mie et solidarité». Deux termes qui apparaissent au 


premier abord comme étant antinomiques mais qui | 


pour moi sont une complémentarité nécessaire. 


pre destinée. La solidarité étant la conscience du 
droit d'autrui de voir ausi satisfaire ses aspirations 
propres. Je veux être maître de ma destinée et je 
souhaite que tout le monde puisse l'être. Ce que je 
revendique pour moi, jé veux que chacun puisse 
en jouir. Et cette idée n'est évidemment pas étran- 
gère à mon engagement politique, au pourquoi j'ai 
été conseiller communal à Bruxelles ou député 
aujourd'hui au Parlement. Je suis entré dans les 
concentré, et le redistribuer. même si je pense 
pe al que ce concept était un peu caricatural 
et naïf. 


Ce que tu dis est très proche des idées du mou- 
vement anarchiste qui tente de faire la 
synthèse entre la liberté, l’autonomie indivi- 
duelle et la nécessité de solidarité, la dimen- 
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sion collective. Tu pourrais Souscrire à cette 
phrase de Bakounine qui dit que «ma liberté est 
prolongée par la liberté de tous les autres hom- 
mes» et que «je ne serai vraiment libre tant que 
tous les hommes ne sont pas librés». À ton 
avis, et je renvoie ici à une autre partie de ce 
dossier (voir l'interview de Murray Bookchin), y 
at-il des jonctions possibles, voire nécessaires 
entre écologie et anarchisme ? 

Je ne sais pas ce que dit Murray Bookchin, mais 
c'est sûr, je le lirai. Pour ma part, mon anarchisme 
personnel, je ñne sais pas s'il est politique ou névro- 


| tique. Mais il tient certainement à mon allergie à 
| tout ce qui est autoritaire. Un truc qui m'agace par 


exemple, ce sont les gens qui veulent voir en moi 
un leader ou un chef. Si je parlais tout à l'heure 
d'autogestion du mouvement naissant, c'est parce 


| qué jé souhaite vraiment n'être qu'un membre 


parmi d'autres. Je dois quand même dire que 
l'anarchisme, au sens d'une idéologie politique, je 
ne sais pas très bien ce que c'est, il s’agit plus 
pour moi d'un sentiment que d'une théorie politi- 
que élaborée. Je me dois de préciser que tout 
cela m'est très personnel et que dans l'asbl «Les 
Verts», d'autres ont certainement des opinions dif- 
férentes. Il y a des copains qui sont pour une orga- 
nisation plus structurée, voire plus autoritaire. Il y a 
aussi des écologistes qui s'inquiètent un peu de 
notre manque de structures, et pour qui ce fort 
sentiment anti-autoritaire est presque un obstacle 
insécurisant à nous rejoindre. En même temps, je 
crois qur toute organisation devient par essence 
un jour ou l'autre autoritaire. 


Mais justement, revenons aux Verts. D'après 
mes informations, ce sont plus d’une centaine 
de membres d'Ecolo qui n’ont pas renouvelé 
leurs cartes d'adhésion au parti pour 86. Or, 
autour de l'asbl «Les Verts» ce ne sont que 
quelques dizaines de militants qui se sont ras- 
semblés. Où sont passés les autres ? 

Pour le moment, les autres sont perdus dans la 
nature. De ceux qui sont restés militants, beau- 
coup sont allés à VEGA (les Verts pour une Gaur- 
che Alternative), c'est clair. Quelques uns tentent 
de ranimer ou de réanimer leurs sections locales 
(Entente des Ecologistes Ucclois ou Verts Alterna- 
tifs à Woluwe Saint-Lambert). Malheureusement, 
beaucoup se sont gravement démobilisés et sont 
rentrés chez eux, bien décidés à ne plus jamais 
mettre le doigt dans l'engrenage de cette foutue 
politique. C'est là qu'ils sont. Maintenant si tu veux 
savoir ce que nous allons faire avec eux, ce n'est 


|_pas évident. Réinsuffler de l'enthousiasme à des 


gens qui Sont complètement démobilisés ne sera 
pas une mince affaire. H nous faudra de l'imagina- 
tion pour leur redonner de l'espoir et pas des illu- 
sions mensongères. Ce que nous ne voulons pas 
en tout cas, c'est refaire une nouvelle imposture 
telle qu'Ecolo l'a fait à sa genèse : s'approprier les 
pratiques qui appartiennent à un mouvement social 
qui nous dépasse, pour y plaquer notre discours. 


Pourtant, n’y a-t-il pas déjà aujourd’hui une 


| contradiction flagrante entre votre discours et 
| votre pratique ? Tu parles, et cela semble le pre- 
| mier chjectif des Verts: de rassembler, de ras- 
| _semblement. Pourtant dans les faits, beaucoup 


de gens ne comprennent pas pourquoi il y a 
aujourd’hui deux groupes issus d’Ecolo, pour- 
quoi vous n’êtes pas capables de vous enten- 
dre avec VEGA pour construire ensemble une 
réelle alternative crédible à Ecolo. 

Je crois que c'est d'abord une histoire de chrono- 
logie. Les copains qui ont fondé VEGA sont plutôt 
issus, à la base, de milieux d'extrême-gauche, et 


pluri-culturele et la cohabitation avec les nouvelles | très tôt au sein d'Ecolo, ils ont été l'objet d'une 
générations issues de l'immigration (ça ne veut 


pas dire que j'oublie leurs parents, bien sûr); tous | 


chasse aux sorcières très intense. Ils ont vraiment 
été persécutés, souvent insultés, toujours disqua- 
lfiés dans tous les organes de coordination du 
parti. I| me paraît donc logique qu'ils aient été 
dégoûtés les premiers ét donc qu'ils soient partis 
les premiers. Alors que les Verts, préservés pen- 
dant un temps de cette même chasse aux sorciè- 
res, ont cru plus longtemps pouvoir se battre à 
l'intérieur d'Ecolo. lis sont finalement partis fin juin 


sont une co ta | avec une deuxième vague. Les événements étant 
L'autonomie, c'est la réappropriation du maximum | 
de pouvoir possible sur sa propre vie, sur sa pro- 


encore récents, il faudra un certain ternps pour 


| que des rancunes et des amertumes s’atténuent. 


Mais dès à présent, des rencontres et des débats 
s'amorcent. J'espère avec force que nous par- 
viendrons à trouver tous ensemble un nouvel 
esperando, Sans doute sur le terrain, dans la.prati- 
que des luttes menées en commun, même si une 
certaine maturation me paraît indispensable pour y 
arriver. De toute évidence, de mon point de vue, 
tous ceux qui ont quitté Ecolo et certains de ceux 
qui s'y battent encore pour les idéaux de base de 
l'écologie politique, ont tous des droits moraux sur 
le mandat que je détiens et sur les ressources 
matérielles qu'il procure. D'autres copains qui sont 
chez les Verts pensent, en plus, que certains mili- 
tants de VEGA développent des pratiques qui ris- 
quent de les conduire dans l'impasse des grour- 
puscules. Et j'ajouterai que l'histoire au futur du 
mouvement écologiste continuera à se faire par 
essais et erreurs et que je veux espérer en la 
capacité des gens à tirer des leçons de leurs 
expériences. Pour notre part, c'est ce que nous 
essayons de faire. Si vous voulez partager cette 
démarche, vous pouvez rencontrer l'asbl «Les 
Verts» au 66 rue d'Espagne à 1060 Bruxelles ou 
nous téléphoner au 02/537.49.58. 


Propos recueillis par Babar le 19/10/86 
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spitaels : la clarté en plus. 


au printemps, contre les mesures de val- 
duchesse, les grèves ne font même pas 
vaciller le gouvernement... à l'automne, 
l'affaire happart provoque le clash. quel 
pays! 


des armes nucléaires. 
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en france, le maire est élu par les conseillers 
communaux eux-mêmes élus au suffrage 
universel... il ne s'est pas trouvé beaucoup 
de voix en belgique pour critiquer, dans le 


| cadre de l'affaire happart, la tutelle royale 





Sur la commune: si le conseil communal pro- 
pose la candidature d'un bourgmestre, le 
roi, via lé ministre de l'intérieur, décide seul 
de sa nomination. vive le moyen-âge. 


nothomb: «je suis le paratonnerre du gou- 
vérnement...» 





| au danemark, les pacifistes pro-soviétiques 
+dialoguent» avec les pacifistes indépen- 





7eme 
épisode 


Les copains déléguent le Bill et 
Chiquet au grand rassemblement 
de Bugey. lis y découvrent l’écolo- 
gie orthodoxe, le nudisme militant, 
la bande à Fournier et le pape du 
mouvement anti-nucléaire français, 
Jean Pignero. Ne sachant.plus très 
bien que penser, ils s’apprétent à 
rentrer chez eux. 











Le grand jour arriva. Il ÿ avait avec nous 
Patrick, celui de la statue Fournier, Cécile, le Bill, 
le Von et moi, bien:tassés dans la NSU qui malgré 
son carapaçon de slogans sur carton fort conserva 
un incognito parfait. 

Quand nous édmes installé notre campement 
le dos au radiateur et la doc étalée de maniere 
suggestive sur les deux petites tables aimable- 
ment prétées par la mère aubergiste au regard 
tendre, nous nous regardômes tout cons, il n'y 
avait personne dans cette grande et belle maison 
vide. I va venir du monde, ne vous inquiétez donc 
pas, nous rassura la patronne qui avait l'air de nous 
avoir à la bonne, il en vient toujours, allez. Effecti- 
vament, une heure après l'ouverture de la perma- 
nence, les jeunes commencérent à arriver. Pour le 
ping-pong, pour le quicker, pour le club-photo, 
pour la réunion ornithologique, pour glander, mais 


jamais pour nous. Il y avait de la démission dans | 


l'air, le Bill rappele à l'ordre la petite classe: il avait 
profité de l'occasion pour inviter Walter Decôte à 
prendre contact avec nous et à réfléchir comment 
i pourrait nous soutenir financièrement. Decûte lui 
avait retourné une fort aimable fin de non-recevoir 
financière et l'assurance qu'il viendrait à Huy, donc 
il allait arriver, donc ont resterait. 


le von et moi 


Le Von et moi, nous étions les plus forts en 


gueule, et moi, sans conteste celle qui avait l'air le 
moins, je dis bien le moins, rigolo. Alors, on a atta- 
qué. C'était presque du corps à corps, des empoi- 
gnades à la cravate pour traîner les gens devant 
nos tréteaux et les entenner dé morceaux choisis 
de notre rayonnante eschatologie. En général, inti- 
midés par la grandiloquence de la démarche, ils se 
tenaient cois. Très vite, ils s'ennuyaient, comme à 
l'école ou à lamesse, mais n'osaient pas trop nous 
le montrer, car nôus avions soin de les prendre un 
par un. Avec les plus jeunes, nous avions quel- 
ques satisfactions : ils avaient l'air de piger et cer- 
tains même finissaient par nous demander apaurés 
si nous allions faire quelque chose. Oui, avec 
vous, petits cons, le Von et moi, on a pas résisté 
longtemps devant ces Chaperons rouges éper- 


dus, marre de jouer les pythies de crêche, on est | 


partis s'en prendre au curé de Tihange qui, 
comme chacun pense, devait avoir quelque pour- 
voir'sur ses ouallles. En montant vers la cure grise, 
charmante et désuétte, nous imaginions tout les 
deux un de ces curés de choc comme il en get- 
mait des légions à l'époque. Nous fümes fort sur- 
ris. 

à C'était un vieillard courbé, à l'air méfiant, tout 
en sourcils et en dentier, décharné sous sa sou- 
tane. Son regard réprobateur battait comme un 
métronome entre les rondeurs qui gonflaient mon 
poncho et les ongles noirs du Von. Courageuse- 
ment, nous entamâmes nôtre litanie. Il nous écou- 
tait, fulminant derrière ses lunettes, on espérait 
craintivement que c'était d'indignation devant le 
complot nucléaire et on se relayait avec ardeur, 
essouflés et pressés de tout dire, mais pas trop, 
ça aurait pu le fatiguer. La pièce était froide et nos 
jeans serrés détonnaient devant toute cette sain- 
teté rancie, ne parlons pas des cheveux du Von 
qui étaient noirs, Sauvages et beaux, mais comme 
souvent encalamistrés de crasse, sans compter 
son haleine aux petits pois que, par la force de sa 
ferveur, il soufflait dans le nez du curé, mais le 
vieux renard devait en voir de plus raides derrière 
les grilles de son confessionnal. La satiété nous a 
finalement gagnés : pour faire une fin, nous avons 
sorti la pétition qu'on avait tournée vite fait pour la 
circonstance et qui sommait les autorités de ce 
pays d'imposer un moratoire au programme 
nucléaire. En écartant la feuille avec violence, k 
vieux a ricané haineuyserent : 

- C'est très bien ce que vous m'avez récité là, mais 
on n'arrête pas le progrès. Savez-vous qu'on a 
débité exactement les mêmes sorneîtes pour les 
locomotives? 

Le coup de la locomotive. C'était la première fois 
au'on nous le faisait et ça nous a foudroyés; les 
locomotives et le plutonium. Le chemin de fer et 
l'empoisonnement graduel de la biosphère par les 
radio-nuclides, les communications ferroviaires et 
l'atome. Nous nous sommes débattus, mais la fré- 
nésie du Von filait à marée basse. Moi, j'aurais 
voulu l'avoir par son côté chrétien. 

- Vous ête responsable de ces gens, ils vous font 
confiance, vous avez des comples à rendre, au 
moins, informez-vous, me cramponnali-je. 


On voit comme j'étais ndlve, il n'y croyait déjà plus | 


que j'y croyais encore. Nous étions plantés là 
devant la porte entrouverte, transis, humillés, ridi- 
cules, le Von me tirait en cachette par mon pon- 
che. 

- Viens, laisse tomber ce vieux con! et moi, je hale- 
tais, non, c'était impossible, il aurait quand même 
pu faire semblant, après tout, c'était son boulot. 
Rien à foutre, le berger de Dieu, réconnaissant à 
mon énergie le zèle des indécolables emmer- 


deurs, poussa vigoureusement la porte ét me 
































En vous proposant le récit auto-biographique de Chi- 
quet Mawet, Alternative Libertaire décide de faire d’une 


pierre deux coups. 





D'abord le plaisir de renouer avec la 
vieille tradition populaire du 
| CŒUS. Ensuite rafraïichir 

ent oublié qu'il y a 15 ans (presque), personne en 


euilleton qui fait battre.les 
S ess de ceux qui 


Belgique ne savait ce qu'était une centrale nucléaire. 
Alors qu'aujourd'hui, grâce aux écolos, ils sont rares 
ceux qui pensent encore que le mot pollution s ‘emploie 


toujours avec l’adjectif nocturne. C’est une hi 
première personne du singulier, certes... mais aus 






istoire à la 
ST SOU- 


vent au pluriel. Une histoire d'amour, de politique et 


d’eau pas fraîche. 


Une histoire dont on serait bien he 


: qu'elle ne soit 





que belge, mais qui est hélas universelle, corrune la con- 


nerie. Ce feuilleton paraî 





| a SOUS forme de livre en fin de 
tion pans le journal. Dès à présent, réservez-le! 








cafapulta dans les bras du Von qui avait humé la 


manœuvre et s'était tiré juste à temps pour plan- 
quer sa dignité. 
chiquet, rastreins! 

Dehors, la nuit était tornbée. Nous avons 
repris lé chemin de la permanence en blasphé- 
mant effroyablement. J'avais la tête en feu et le 
Von en avait marre. Quand nous.sommes arrivés, 
le Bill et Patrick étaient-déborcdés, ka dlientèle avait 
inexplicablement rappliqué et ils s'emmélaient les 
pinceaux dans leur argumentaire. J'ai pris la relève 
incontinent, alpagant au passage Walter Decôte 
qui venait d'arriver, un type qui a l'air bien, avait eu 
juste le temps de me souffler le Bill en.me le 
cédant. Après le curé, il me fallait un prix de con- 
solation. Decôte, avec sa gueule de sioux, serm- 
blait pouvoir faire l'affaire. Je me suis jetée dessus. 

Toute à ma description de l'infernale société 
électro-fasciste qui menaçait à l'horizon de la 
décennie, j'ai mis un certäin temps à m'apercevoir 
qu'il me regardait de travers. 

- Oui-oui, tentait-il de me couper mécaniquement, 
mais sans doute trop longtemps sans succès pour 
éviter le crescendo de l'exaspération, oui-ou, mais 
avez-vous de la documantation à vendre ? J ai pris 
conscience un peu tard de sa réserve, mais bien 
sûr, mon cher monsieur, nous n'avons que ça. 
Une petite blessure, un bobo, après le matra- 
quage ecclésiastique. Je lui ai filé les’ brochures en 
vente, les références de bouquins, il a pris note, 
empoché une dizaine de tracts et s'est perdu dans 
la nuit. Le seul, qui jusqu'ici avait l'air vraiment 


intéressé, on lui avait pas plu. 


Le soir, à l'heure des bilans, on a retiré un nom 


. de nos filets, René Collard, un enfant encore, bou- 


clé comme un ange, beau comme un Boticelli, l'air 
perpéluellement gelé, lui ét le Bill, ça marchait très 
fort: ils étaient à l'époque sur la même longueur 


| d'onde point de vue élocution. C'est lui qui nous 


apprit qu'une réunion du CEMEA (8) allait bientôt 
se tenir à la maison des jeunes et que si nous vour- 
lions avoir une chance d'implanter un noyau actif à 


| Huy, c'est par là qu'il fallait commencer. 


Cette dure journée ne nous défit en rien, au 
contraire, l'effet do it fonctionnait à merveille et si 


| au départ, nous avions décollé à la poursuite d'un 


mirage évangélique, l'étude de la documentation | 


que nous faisait désormais parvenir régulièrement 
Pignero nous imprégna de la certitude qu il y avait 
intérêt à convaincre notre monde si nous ne your 
lions pas déguster un de ces jours l'lode 1581 etle 
Plutonium à pleins bols. 

Nous sentions qu'il fallait frapper un grand 
coup. Les prophètes ‘écoutés ne sont jamais du 
coin, les stars viennent toujours d'ailleurs. Le 
Pigne devait venir. 

Pour l'émotion, on couplerait avec une manif, 
une fête ou quelque chose ou merde, on verrait 
bien, Alors que nous hésitions sur les stratégies, 
les événements se bousculèrent. Nous reçümes 
une proposition de contact et, pourquoi pas, 
après, si nous étions d'accord sur l'essentiel, de 
collaboration, émanant d'un mystérieux mouve- 
ment syndical «Forces Nouvelles: que nous ne 
connaissions ni d'Eve ni d'Adam, telle était notre 
impréparation. 

De nombreuses associations parmi celles que 





L'AN 01 MIROITAIT DANS TOUTES LES FENÊTRES DE NOTRE BUILDING... 
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! débats, films et nous encourageaient à y apporter 


notre documentation, les quelques curieux entre- 
vus à Huy avaient colparté nos éclats dans leur 
proche : et lointaine parenté et ça commençait tout 
doucement à frémir dans la ville. Dans la ville et 
même beaucoup plus loin, nous étions invités à 
tenir une séance d'information à Ciney. Ure 
séance d'information, carrément une conférence, 
ca c'était l'horreur, ce n'était plus l'entre 


| quatre-z'yeux des permanences, mais l'exposé 


rigoureux et les réponses imparables aux ques- 


| tions crapuleuses, jamais je n'échapperais à la 
| malédiction des examens, toute ma vie défilerait 


dans le brouillard asplryxiant d'un trac épouvanta- 
ble qui me tord les tripes et me met le cœur dans 
la gorge. La Clope, d'habitude tendre et pleine de 
sallicitude ne voulut pas en démordre: j'étais une 
pro de la parlote, c'était à moi de causer. Pour ne 
pas encaisser seule les coups du face à face, je 
suggérai qu'on contacte Décôte pour qu'il nous 
assiste, il était professeur, lui aussi à la fin, mais 
j'avais surtout envie de réparer le désastreux effet 
de mes fougueux assauts militants. 

Et donc, par un samedi As morose, On 
a installé Bo-boss sur son siège à l'arrière, avec 
ses petites autos, et on est parlis affronter les fou- 
liés, mes mains glacées et visqueuses dérapant 
sur le volant. De carrefours loupés en chemins 
barrés, on a fini par aboutir à l'adresse indiquée. 
C'était plutôt rassurant, une petite maison sans 


grâce, dans une rue déserte. Notre hôtesse avait | 
réuni deux voisins, avec Decôte, sa femme, Bo- 


boss et le chien, nous étions dix. 


Dès qu'on a eu posé nos fesses sur les sié- | 


ges, on a senti que c'était un endroit où il ne fallait 


pas dire de gros mots. Au demeurant, nos hôtes | 
débordaient d'hospitalité, #s nous avaient mitonné | 
| un riz complet au fromage, nous allions voir | 


comme le naturel pouvait être savoureux et avec 
ça un grand cruchon'd'eau cristalline, moi qui avais 
tellement besoin d'un remontant. Bo- boss, bonne 
fourchette d'ordinaire, blubluta l& première four- 


_ chette sur son col êt écarta l'assiette d'un revers 


dé main, il n'aimait pas. Nous non plus, mais nous, 
on avait eu des parents convenables et il nous en 
était resté quelque savoir-vivre. La table débarras- 
sée, on a disposé les chaises en cercle sl nous 
avons arboré nos sourires d'air-hostesse pour 
attaquer le morceau. Au cours de l'échange qui 
suivit, nos interlocuteurs soucieux et appliques 
s'inquiétèrent surtout de savoir où nous allions, 
mon Dieu, avec toute cette pourriture maintenant 
et les jaunes, pendant que sur la géométrie caca 
du papier à tapisser les quelques christs suspen- 
dus attendaient d'être fumés à point. Comme le 

côte à côte permet la complicité libérairice des 
coups de coude dans les côtes, les pieuses äâne- 


| res sur l'immoralité de cette scandaleuse société- 
| de-nos-jours nous déridèrent dangereusement. 


Decôte et sa femme nous faisaient face. Quelque 
chose dans leurs regards et la fixité des mâchoires 
nous révéla la présence clandestine d'un mons- 
trueux fou rire. Une amitié naissait, mais avant de 
lui laisser prendre son envol, il a fallu tenir jusqu'au 
dernier bonsoir et encore.grand merci. 

Je n'ai aucun souvenir de la fin de la soirée, 
mais uné longue pratique me permet d'affirmer 
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qu'elle a dû se terminer dans le dernier bistrot 
ouvert en une ‘trépidante revue des grands 
moments que nous venions de traverser. 


Le Wäalte et sa femme, la Chante, étaient 
d'accord pour monter un show Pignero à Huy, 
avec cérémonies d'usage. Le Walte allait plus loin. 
il trouvait qu'une confrontation publique avec les 
gens de la centrale et la population de Huy aurait 
été du dernier chic. Qu'ôn y réfléchisse un peu 
comment mettre ça sur pied, lui de son côté allait 
voir, Et comme ça, en un tourmnemain, une enième 
session s'installait dans ma vie. 


de drôles de paroissiens 


Dans les jours qui suivirent, nous nous rendi- 
mes, le Von ei moi, au rendez-vous fixé par les 


| émissaires de la mystérieuse formation para 
| syndicale dont if nous fallut attendre des mois pour 


comprendre qu'elle n'était en fait qu'un groupe 
fasciste en hibernation. Bouchés sans doute, mais 


| fout de même sous les néons blêmes du bistrot 


nous ressentfimes un curieux choc en découvrant 
dans le miroir conchié d'en face le contraste de 
leurs deux nuques férocement rasées sur nos 
tignasses amour. Quelque chose ciochait. C'était 
des mecs à la redresse, sans le moindre. humour, 
ils parlaient sans arrèt de «leurs gars» et de «nos 
gars», comme si on avait êté des chefs de maquis 
en pourparlers pour une offensive. 

Mal à l'aise, on a écrasé, on leur a filé la dac et 
puis on a parlé action. Avec eux @ ‘est simple, on 
se serait cru dans un de ces films débiles de mon 
adolescence où les joyeux fifis faisaient la nique 
aux Boches. De <Balafre» aux terroristes chiants 
qui- -méprisent- -leur-vie-autant-que-celle-des- 
autres, j'ai horreur de la virilité sous toutes ses for- 
mes. Je sentais les poils se hérisser dans mon 
dos, ça patnait méchamment. On a péniblemient 
orienté la discussion sur une manif en voiture qui 
bloquerait les boulevards. 

- Combien êtes-vous 7? nous a écrasé le plus vieux 
d'un paternel mépris. 
Instinctivement, nous avoñs évité de nous dénom- 
brer devant ces étranges témoins, mais on s'est 
auand même mis d'accord avec eux sur une date 
approximative et un itinéraire. Nous reprendrions 
contact pour plus de précision. 
- Des drôles de types, lu ne peux pas savof, 
racontämés-nous au Bill autour de nos assiettes 
fumantes, le soir, à la veillée. Le Bill s'en foutait. 
- #s marchent avec nous, ça va. C'est nas pour 
wvre avec, quand même. Les gens ont le droit 
d'être chiants. 
N'empèêche qu'il tomba du haut de sa tolérance 
quand l'un d'entre eux en bottes de cuir, culottes 


| bouffantes et badine à l& main, envoyé en ambas- 
a arpenta notre salon. 


- Ça te fait penser à quoi? minterrogea-t-i de 
manière toute rhétorique, c'était plutôt pour me 
_ confier sa perplexité. Je trouvais que ça avait une 
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drôle de gueule et j'étais au bord de me formuler 
clairement que ça sentait la droite, mais alors là, 
l'extême, noire, gammée et svastikée, seulement 
tout allait maintenant trop vite, les rendez-vous se 
succédaient, la presse faisait irruption dans nos 
horaires, je n'avais plus le temps de réfléchir. 


mens sana 
in corpore sano 


En attendant d'apprendre par retour du cour- Î° 
rier ce que Fignero pensait de nos projets, nous | 


nous sommes rendus à l'invitation d'un groupe de 


naturopathes qui nous avaient offert de tenir un | 


stand à la Maison Communale de Boistfort à 
l'occasion d'une conférence extrêmement inté- 
ressante sur comment rester en forme dans une 
société qui se décompose, qu'allait y tenir le doc- 
teur Passheque. 

C'était un dimanche après-midi. Dans la salle, il 
y avait un monde fou. Le Patte qui ne voulait pas 
être mêlé ni de près ni de loin à des activités aussi 
démobilisantes avait néanmoins consenti à garder 
Bo-boss :nous nous sentions disponibles et étran- 
gement libres. Le Bill avait sous un bras la docu- 
mentation à distribuer et sous l'autre, celle à ven- 
dre, Moi, j'avais repassé mes cours et bu un grand 
martini : nous étions fin prêts pour l'intervention qui 
nous était d'ores et déjà accordée par les organi- 
sateurs. 

Passbeque, très prof de gym, s'empara de la 
salle avec une autorité sèche qui d'emblée nous 
rebuta. Mais ce premier moment passé, j'écoutais 
avec intérêt des propos de bon sens sur les vertus 
curatives de la nature et les propriétés destructri- 
ces de la pharmacopée chimique. Sice n'était pas 
absolument nouveau, il était néanmoins évident 
que l'utilisation incontrôlée des antibiotiques con- 
duirait à court terme à une situation sanitaire 
préoccupante. Passbeque expliqua clairement la 


Er 7 à 
# é, Mi .] % 


sélection des souches bactériennes de plus en | 
plus résistantes par des antibiotiques de plus en | 


plus puissants. || dénonça cette escalade comme 
une profitable imposture et nous étions d'accord. 
Ensuite, il projeta un montage sur la nocivité de la 
cigarette, extrêmement bien fait, mais mai, je com- 
mençais à trépigner. L'effet du martini s'estompait, 
si le débat n'était pas ouvert à la salle tout de suite, 
j'allais encore connaître les affres de la trouille et je 
ne voulais pas. 

La parole nous fut donnée au moment où ne 
me restait de l'alcool qu'un odieux mal de tête, 
mais les interventions que nous entendimes me 
déconcerièrent au point que j'en oubliai mes 
appréhensions. 


Qu'on en pense ce qu'on veut, Passbeque 


avait exposé la situation en faisant apparaître clai- | 
rement Sa dimension politique. Il avait mis en 


cause un système, mais ça ne semblait intéresser 
personne. Toutes les questions tournaient exclusi- 
vement autour de problèmes personnels, de fiè- 
vres à répétition, de tendance à grossir, de mai- 
greur persistante, de légumes sains dans mon jar- 
din, de comment faire la popote pour en crever 
moins vite que le voisin. Personne ne s'inquiétait 
de savoir si on n'aurait pas pu tarir les productions 
empoisonnées, boycotter la médecine mercantile, 
s'opposer à la minéralisation des sols par des pro- 
moteurs fous. Personne ne voulait mettre en 
cause des responsables, ça c'était faire de la politi- 
que, beuark. Si Passbeque avait pu leur enseigner 
comment s'approprier la planète en en chassant 
les autres sans être pris la main dans le sac par le 
petit Jésus, il aurait fait un vrai tabac. 

L'acharnement maniaque à vivre plus saine- 
ment que les autres culmina quand Passbeque 
répondant à une question fit allusion à un cas qu'il 
avait personnellement résolu, un homme qui se 
croyait atieint de syphillis parce qu'en Algérie, il 
avait eu des relations avec une Arabe et qu'effec- 
tiovernent avec ce genre d'individus, c'est un ris- 
que qu'on court. En l'occurence il ne s'agissait 
heureusement pas de cela, lui Passbeque l'avait 
tout de suite compris, mais attention aux mélan- 
ges. 


l’apri ira au paradis 
Quand j'ai eu la parole, je l'ai prise -et c'est bien 


la seule fois- avec jubilation. J'allais leur arranger 
leur petit potager biologique, ils allaient en ouvrir 


des yeux quand ils apprendraient que leur miracu- | 


leux compost ne pourrait pas sauver leurs enfants 
de tous les maux qui devaient accabler ceux des 
autres, ils perdraient peut-être leur complaisance 
suffisante quand ils sauraient qu'ils allaient Soigner 
leur foie à l'ombre tutélaire des panachés radioac- 
tifs de nos huit centrales en projet. Quand j'ai eu 
fini, il y a eu un silence stupéfait et puis, dans notre 
dos des applaudissements furieux ont déchaîné 
l'assemblée. Finalement, peut-être bien que tous 
ces gens avaient envie d'autre chose, mais que 
dans leur religion, ça ne se faisait pas. On nous 
dernanda conseil, mais contre notre peste à nous, 
il n'y avait pas de tisane, une seule recette: l'action 
concertée sur le terrain politique en obligeant les 


scientifiques à prendre clairement position. Nous | 


proposions notre pétition à la signature. Derrière 
nous, le spécialiste en applaudissements prit la 
parole pour nous hurler son appui et nous faire 
voter des félicitations unanimes: c'était des gens 
comme nous qui détourneraient le monde de sa 
perte. Nous nous sentions un peu à l'étroit. Mais 
pas longtemps. Le monde se groupait autour de 
nous. Îls achetaient, ils signaient. Nous, on était 
contents. Près de la porte, notre Supporter nous 
attendait, 


Il a longuement serré la main du El en le À 


regardant dans les yeux et puis, d'une voix étran- 
glée par l'émotion, il lui a confié qu'il était plus près 
de Dieu qu'il ne le pensait. Le Bill n'en demandait 
pas tant. 
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ucquoy est un persannage qui 
me fascine. Homme à facettes 
multiples, il arrive à m'horripiler 
comme personne ne le peut. Surtout 
lorsqu'il scénarise pour Santi. Or, 
c'est le cas ici, avec sa quatrième 
«Chronique de fin de siècle» (malgré 
que la page de garde de l'album affi- 
che. un 5 triomphant), Mourir à 
Creys-Malville, qui bat tous les 
records de provocation (?). 

La provocation, c'est quelque chose 
que Bucquoy connaît bien. Déjà, 
avec Tito, pour la série Jaunes, il 
débitait toute une série d'insinua- 
tions gratuites et même pas justifia- 
bles. Accablant la famille royale de 
tous les maux de la terre, il s'est fait 
censurer par les Agences et Messa- 
geries de la Presse, une attitude 
bien à la hauteur des scénarios par 
ailleurs. Le but recherché, la publi- 
cité. Ah, de la pub, il en à eu notre 
homme. Il fallait voir ces pseudo- 
intellectuels se ruer avec délectation 
(sans doute parce qu'il n'avait pas 
encore lu l'album) sur le Transfert 
Slave ou sur Affaires Royales. Heu- 
reusement que les premiers albums 
de la série (qui en compte 5 à ce 
jour) étaient vaguement cohérents. 
Ici, on est particulièrement gratinés. 
Suite de Autonomes, Mourir à 
Creys-Malville insiste lourdement 
dans lé même créneau. 


Rappelons brièvement le propos 
d'Autonomes. Bucquoy y dressait 
le bilan de la Belgique en 19965. 
Trois régions constituent à présent 
le pays : une Flandre dirigée par une 
Volksunie musciée, une ex-capitale 
devenue zone internationale free tax 
et une Wallonie, démocratie popu- 
laire, menée par une majorité Ecolo. 
Gérard Mordant, chef de cabinet du 
Ministre wallon de l'intérieur, qui fri- 
cote avec la fille de l'ambassädeur 
de France, est enlevé avec cette 
dernière par des «autonomes», 
«seuls résistants à l'ordre total qui 
règne sur l'Hexagone» et condam- 
nés au terrorisme pour n'avoir pu 
s'exprimer officiellement. S'ensuit, 
sans entrer dans les détails, l'inva- 
sion de la Belgique par le gouverne- 
ment français, l'explosion de la Tour 
Eiffel, et autres fantaisies du genre. 
Confondant allègrement écologisme 
et terrorisme, l'album s'enlisait très 
rapidement, pour plagier Charlélie 
Couture, dans la boue des clichés. 


Je pensais avoir tout vu, mais non! 
Mourir à Creys-Malville est encore 
plus débile. 


L'action se déroule quelques 
années après celle d'Autonomes. 
Après 5 ans d'exil, le roi Laurent 19° 
et sa jeune épouse Helena von Flick 
(si, Si} reviennent s'installer à Namur, 
capitale de Wallonie comme chacun 
sait. Deuxième page de l'album: le 
couple royal fait l'amour devant les 
photos de Léopold et de Hitler, 
fêtant à leur manière le retour du 
National fascisme. Devinez de qui on 
parle comme futur premier ministre ? 
Non, pas Gol ni Nols qui feront partie 
du nouveau ministère, mais... Léon 
Degrelie en chaise roulante avec 
perfusion. N'importe quai. Cela ne 
fait que commencer. Précisons éga- 
lement que la Belgique à dorénavant 
un «statut proche de celui de la Gua- 
deloupe, c'est-à-dire le maintien 
d'une base militaire (française) et un 
libre échange économique». Pour 
rétablir la situation, il faut retrouver 
Mordant, considéré comme disparu 
par les autorités françaises dans la 
catastrophe nucléaire de Creys- 
Malville. Un seul homme capable de 
cela, un certain Duval, ex-champion 
de moto-crash, un Rollerball sauce 
Bucquoy. Mais entrer dans la région 
sinistrée de Malvilie, c'est tout un 
Cinéma. Pour ce faire, Duval va être 
mis au courant par las anarchistes 


locaux qui lui projettent un film sur 
l'accident du Super-Phénix. Un film 
aux images irréalistes et au com- 
mentaire languëé-de-bois puissance 
10. Qu'à cela ne tienne, Duval en 
profitera pour S'envoyer en l'air avec 
une militante de l'assemblée res- 
treinte. Je n'ai même pas envie de 
parler de la suite, c'est encore pire. 
C'est inénarrable. Invraisemblable. 
En plus, le dessin est tout-à-fait 
désuet. Décidément, le tandem 
Bucquoy-Santi ne s'améliore pas 
avec l'âge. Stop. Et le combat 
s'arrêta, faute de combattants. 
Mourir à Creys-Malville, Bucquoy- 
Santi - Ansaldi. 


Les monstres 
de la boue 


udwog, un mot bizarre. Un mot 
M comprenant «Mud», la boue, et 
«wOg», qui est paraît-il la pire insulte 
qu'on puisse sortir en anglais. 
Mudwog, c'est aussi la BD d'un 
Américain, Arthur Suydarm, mixant 
dans sa vie rock et BD. En fait de 
BD, Mudwog s'apparente plus, 
d'après moi, au dessin animé. Céla 
pourrait être du Bakshi (le Bakshi de 
Wizards, Tygrà....) pour les dessins 
et un auteur surréaliste pour les tex- 
tes. Ne cherchez pas un sens à ce 
livre, ce ne Sont que successions 
d'absurdités, de «non-sense». Les 
acteurs principaux, le Mudwog, 
créature tantôt géante, tantôt lillipu- 
tienne, et la belle Blue Lady, une de 
ces Vénus de papier avec ce qu'il 
faut où il faut. Enfin, tout est relatif … 
+ Mudwog, Arthur Suydam - Glé- 
nat, 59 FF. 


L’art polar 

aru déjà fin août, l'album de Car- 

pentrie, (Dany de, pour les inti- 
mes), Carrat Vandall {titre généri- 
que), Requiem en fa diese mineur, 
(sous-titre) prouve que les éditions 
Ansaldi peuvent éditer autre chose 
que des histoires scénarisées par 
Bucquoy. 





Débutant sur les chapeaux de roue 
en plein quartier grec d'une ville fla- 
mande avec un couple cherchant un 
resto chinois, ce Requiem va révé- 
ler en 48 planches un dessinateur à 
suivre. 


Au cœur de ce polar bruxello- 
anversois, les démêlés de Carrat 
Vandall, conseillère juridique, qui 
doit servir d'intermédiaire entre des 
casseurs (de sa connaissance) et le 
couple Pinderlot (ses clients}, une 
entrevue qui ne termine pas vrai- 
ment bien. Déjà publié à plusieurs 
reprises dans Spirou, Carpentrie 
présente ici une héroïne solide, 
mignonne et susceptible de tenir le 
coup pendant quelques albums. Et 
le dessin est loin d'être moche, ce 
qui ne gâte rien. 

+ Requiem en fa diese mineur, 
Carpentrie - Ansaldi 


Dans l'ombre 
du soleil 


Se Genesis Project 3, G.P.8, 
c'est la catastrophe. Un engin 
mystérieux a heurté l'engin spatial, 
sorte de station orbitale géante. 
Seul peut-être le docteur Capella 
resté sur la Terre pourrait éventuel- 
lement en sauver la population. Man- 
tell et quelques hommes partent à sa 
recherche... Deuxième épisode de 
là série Dans l’ombre du soleil, 
Mantelle fait suite à Raël. 

Dessiné par Colin Wilson, le succes- 
seur de Giraud pour La jeunesse de 
Blueberry, cet album présente plus 
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d'une similitude avec Giraud himself. 
Le personnage central rassemble 
furieusement à un Blueberry barbu 
et plus trapu. Ajoutez à cela un let- 
trage quasi identique et vous aurez 
un Blueberry dans l'espace. Ce qui 
n'est nas une mauvaise affaire. 

e Mantell, Colin Wilson - Glénat, 
40 FF 

Histoire 

—aru fin septembre chez Dargaud, 

Pognon's Story de Dimitri rap- 

pelle les péripéties d'Aléxis Bocos- 
tard avant qu'il ne parte à la recher- 
che des Mange-Merde (Dargaud 
85). En ce temps-là, il s'appelait 
Ferdinand Copeau. Pour survivre, il 
présentait (ou du moins essayait de 
présenter) un numéro de cabaret où 
il Se métamorphosait en animal, che- 
val ou hippopotame selon les 
demandes. Devant ses échecs suc- 
cessifs, il échoue en Amérique cen- 
trale où il trempe dans un trafic 
d'armes. Ayant découvert une pierre 
tellurique qui au contact des glandes 
génitales rend les gens heureux et 
insouciants, il retourne à Paris pour 
y faire fortune. 

« Pognon’s Story, Dimitri - Dargaud 


Le bout 
de la piste 


lueberry, c'est fini. L'événement 
B: fait la une de tous les quoti- 
diens il y a déjà quelques temps, 
alors ne rabâchons pas toujours la 
même histoire. Le Bout de la Piste 
est bel et bien le dernier épisode de 
la saga Blueberry entamée au début 
des années soixante. Un des rares 
héros de la BD à vieillir avec le 
temps, Blueberry retourne à la case 
départ: il redevient lieutenant et 
trouve enfin l'amour... Une fin bien 
hollywoodienne par un Giraud qui 
effectivement passe le plus clair de 
son temps aux States. Un Giraud 
dont on attend déjà les nouveaux 
héros avec une certaine curiosité …. 
«Le Bout de la Piste, Giraud- 
Charlier - Novedi. 


u 
La dernière 
recre 
oin d'être un jeune premier, le 
Ldésratet argentin Horacio 
Altuna est à présent publié chez Glé- 
nat. La dernière récré, c'est un récit 


en douze chapitres de 8 planches 
chacun. 


Nous assistons à la lutte quotidienne 
pour survivre d'une bande d'adoles- 
cents, les seuls survivants de LA 
catastrophe. Une nouvelle arme 
inconnue a fait son apparition: elle a 
tué tous ceux et celles qui étaient en 
âge d'avoir des rapports sexuels. 
Seuls survivants donc: les enfants, 
trop jeunes pour faire des gallipet- 
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tes, et un eunuque. Inexpérimentés, 
les enfants vont d'abord reproduire 
les stéréotypes parentaux... À lire à 


petites doses, 
chapitre. 

La dernière récré, Horacio 
Altuna et Carlo Trillo - Glénat 


Ah, mon loup 


essinateur humoriste italien, 

Silversti, dit Silver est peu connu 
du public francophone. Il faut avouer 
que c'est un auteur déconcertant. À 
qui est destiné son album Albert le 
Loup, Sorti début octobre! Aux 
enfants? Aux adultes? La réponse 
doit se trouver entre les deux: ses 
dessins devraient plaire aux enfants 
mais il faut quand même un certain 
âge pour saisir le deuxième degré 
des textes. Des allusions bien 
savoureuses d'ailleurs. Albert est 
donc un brave loup qui comme tous 
ses congénères doit capturer les 
poules pour satisfaire ses appétits. 
Mais moïsé, le chien de garde «à qui 
on ne la fait pas» veille au grain... 


e Albert Le Loup, Silver - Glénat, 
36 FF. 


Chat-oyant 

ernier ouvrage paru en octobre, 
Die Chat de Philippe Geluck, soit 
le recueil de tous ses gags débiles 
parus dans Le Soir, (A Suivre). 
Car débiles et absurdes, ils le 
sont, ces gags. D'un humour tantôt 
tendre, tantôt féroce, ils feront soit 
grincer des dents, soit rire d'un rire 
franc, d'un rire rare. Car ils nous 
attaquent, ou plutôt attaquent nos 
conneries, les dévoilent au grand 
jour. Et ça, c'est pas vraiment 
accepté par tout le monde. Person- 
nellement, j'adore. 


+ Le Chat, Philippe Geluck - Cas- 
terrman. 


chapitre par 


Marc Vanhellemont 


BD au pays noir 


Les festivals de BD en Belgique commen- 
cent tout doucement à se multiplier. Sile | 
Festival de Durbuy, malgré certains côtés 
«sympathiques», n'arrive pas réellement à 
décoller, il semble que celui de Charleroi 
se déroulera dans d'autres conditions. 
Organisé du 27 au 30 novembre inclus, 
son ambition est grande. Mis à part les 
traditionnels stands d'éditeurs et de col- 
lectionneurs, quelques expositions qui 
promettent: 


- La Jungle de Palombie, soit la reconsti- 


tution du pays natal du Marsugilami (Hôtel 
de ville); 

- L'automobile dans la BD; 

- Cinéma d'animation de la Communauté 
française; 

- Quick et Flupke, de la BD au dessin 
animé, .… 


Mais surtout, les organisateurs mettent 
l'accent sur un carrefour de réflexion sur 
l'utilisation des Nouvelles Technologies 
dans l& domaine du graphisme et de la 
BD, carrefour qui se déroulera tout au 
long de ce premier festival. 


Rens. : Bulle organisatrice : Hôtel de Ville, 
place du Manège, 6000 Charleroi. 
















verpool, la rebelle 


A Liverpool, la municipalité conduit une politique communale unique en 
Europe occidentale. Elle refuse de se soumettre au credo libéral de 
l’austérité. En décembre 85, l’adoption d’un budget volontairement défi- 
citaire avait failli mettre la ville à genoux. En juillet 86, la «bande à Hat- 
ton» remet ça une nouvelle fois. Jean Flinker s’est rendu à Liverpool... 


Dure journée pour Geoffrey Howe. 

À Heathrow, les titres du matin avaient le ton de la 
punition. La presse, la grande, le descendait en 
flamme. 

«Comment un négociateur aussi délicat-se deman- 
dait le Guardian faussement étonné- n'a-t-il pas été 
capable de sortir un lapin même tout petit et malin- 
gre de son chapeau?s 

«Geoffrey a été forcé de quitter l'Afrique du Sud 
la queue entre les jambes» entonnait, féroce, le 
Daily Express. Mais c'était surtout le titre du quoti- 
dien conservateur qui faisait le plus mal: «Geoffrey, 
va te faire mettre». 

Pourtant, à 350 km de là, à Liverpool, da déba- 
cle historique», «la rebuffade»s, d'échec cinglants 
dé l'envoyé spécial de Margaret Thaîcher auprès 
de Pieter Botha n'était pas l'événement de ce 30 
juillet, nile principal reproche qu'on avait à dresser 
au plus célèbre «éconduit de l'été». Mais une 
mystérieuse lettre confidentielle, rendue publique 
par le Times: «Nous devons planifier le déclin pro- 
gressif du Merseyside et ne plus perdre notre 
temps à essayer de faire couler l'eau vers le hauts. 

Ecrite par le secrétaire d'Etat -sir Geoffrey 
Howe- en 1981, cette note au gouvernement de 
l'époque était bien plus qu'une simple opinion à 
l'encontre du Comté et de sa capitale. C'était le 
prononcé d'une condamnation à mort. Sans rémis- 
sion. 

Juste avant que Liverpool ne plonge, droit, vers 
Pier Head et la Mersey, Dale Street est tout à coup 
obligée de faire un écart. A l'angle de Castle et de 
Water Street, le «Liverpool Town Halls sied là 
comme un obstacle et a pris l'habitude de gèner 
volontairement la circulation urbaine dans sa 
course précipitée. 

À première vue, on se dit qu'une disposition 
aussi inconvenante pour un Hôtel de Villé avait 
sans doute pour mofivation initiale de retenir 
l'attention publique par une sorte de coup de force 
topographique. Mais cette faute de goût est res- 
tée dans le siècle. 


Mercredi 30 juillet, 18 heures. Les avant-postes 
de l'édifice municipal ont gardé ce ton impatient de 
la mise en garde: une quinzaine de travailleuses 
des centres hospitaliers en bloquent l'entrée prin- 


cipale. Elles ont consigné sur des pançartes ce | 


qui, hier encore, était une recommandation parmi 
d'autres mais tient désormais de revendication 
contraignarite: «Pas de suppression d'emplois 
dans le secteur des soins de santé». 

Une équipe de la chaîne Granada filme la scène 
en travelling, comme pour mieux en enregistrer 
l'atmosphère et la qualité contradictoires: l'arehi- 
teciure maniérée, les portiers en costume d'élé- 
gance et la protestation qui vient déranger l'harmo- 
nie cérémonieuse des lieux. 

À l'intérieur de l'édifice, la dualité est pareille. 


la salle du Conseil, les murs lambrissés de boise- 
ries ocres et les lustres en grappe datant de 
l'Empire, font le visiteur hésiter. 

De l'autre, dés gens «au présents: une centaine 
de conseillers réunis par l'urgence et -dans la par- 
tie réservée au public- des femmes du peuple qui 
ont déployé une banderole de fortune, tenue à 
bout de bras: «Les enfants délaissés ont besain de 
maisons d'accueil... Tous mobilisés pour le même 
événement exceptionnel: le vote d'un budget une 
nouvelle fois déficitaire. 

Un budget record -311 millions de livres- que la 
«majorité rebelle» est en passe d'adopter en dépit 
des injonctions et dés menaces de Londres. Une 
situation sans précédent, au moment où en 
Europe occidentals, les différentes politiques 
d'assainissement recommandent toutes une aus- 
térité à sens unique, basée sur la limitation des 
dépenses publiques et l'équilibre impératif des 
budgets. 

De là, le regain d'attention porté à cette métro- 
pole d'un million et derni d'habitants. 











Dépuis trois ans, i| me se passe en effet de 
semaine sans qu'elle ne fasse les manchettes des 
gazettes à sensation ou les éditoriaux d'une 
presse compassée. L'Hôtel de Ville y est décrit, 
selon les humeurs, comme le siège d'une «rebel- 
lion révolutionnaire», confondu avec le local de «da 
Tendance» ou comparé à un étal de commerçants 
en faillite et «fiers de l'étre. 

Bref, le Liverpool Town Hal continue d'agacer. 
Pas la majorité des habitants de la cité mais le gou- 
vernement conservateur de Londres. En l'espace 
de trois mois -fin 1985-, la réputatiomde la ville se 
fait mème internationale par la grâce des commen- 
taires d'agences, toutes mobilisées pour décrèter 
Liverpool «en cessation de paiements «au bord de 
la banqueroute» voire «définitivement naufragéer. 

Du jamais vu en Grande-Bretagne, pays du con- 
servétisme thatchérien triomphant, où -selon 
Reufer- «des conseillers rebelles repoussent tou- 
tes les propositions de compromis destinées à 
sauver leur région du chaos». 

«il faut envoyer Derek Hatton à l'asile, psycha- 
nalyse lé Sun britannique. Ce type est fou à lier. 
Lui et ses amis gauchistes de la tendance préfé- 
rent ure lutte suicidaire: laisser pourrir et attendre 
que tout s'écroule». 

+«C'est un jusqu'au-boutisme qui va mener Liver- 
pool au bord du gouffre», écrit la Repubblica ita- 
lienne. 

Même l'AFP se retrouve sollicitée par l'opinion 
générale au point d'avancer une interprétation 
désolément conventionnelle, banale et redon- 
dante de ce qui Ce passe: «Le conseil municipal, 
aux mains de l'aile dure du Parti Travailiste, pour- 
suit inlassablement urre guerilla suicidaire contre le 
gouvernement central, allant jusqu'à voter un bud- 
get déficitaire plutôt que de réduire ses dépenses 
comme l'exige madame Thatcher. 

En décembre pourtant, la campagne médiatique 
retombe comme court-circuitée par un ultime rap- 
prochement contre-nature: «Des banques suisses 
se portent au secours de la fronde gauchiste», 
conclut le journal Le Monde, et l'on se dif que, 
cette fois vraiment, le bon sens souhaité parant 


| d'avis autorisés aura finalement eu raison d'élus 


certes généreux mais totalement irréalistes. 


Une percée triomphale 
Qu'on l'interprète sur la grande Île ou sur le con- 
tinent, une série d'éléments convergents confor- 
tent d'ailleurs cette impression de normalisation. 
Après les campagnes de dénonciations, admi- 
nistrées à doses sévères, contre l'obstination 


|_têtue et extrémiste de la majorité municipale, des 
| milieux bien informés» entrevoient une réaction de 
|_ lassitude parmi la population. Celle-ci, déjà dure- 
| ment touchée par la récession qui frappe le Mer- 
D'un côté, le décorum opulent et passéiste -dans | 


seyside, devrait théoriquement désavouer la légé- 


|_reté de ceux qu'elle a - per effronterie- appelés au 
| pouvoir en 1985. 


Ensuite le phénomène réductionniste qui a joué 


| pendant la grève" des mineurs. aurait lui aussi 
reconduit ses effets. À l'époque, on s'en souvient, 


les faiseurs d'opinion avaient tenté de rabaisser, 
avec quelque succés, ce conflit de classes en un 

uelconque drame psychologique, le leader Arthur 
Scaroil étant transformé pour la circonstance en 
«opposant caractérieh. 

À Liverpool, c'est à Derek Hatton -numéro 2 de 
la majorité travailliste au Conseil -que le rôle d'irrai- 
sonnable a été réservé. Présenté comme «un 
homme à poules», taxé d'égoïsme pattiologique, 


traité de vaniteux maladif, vilipendé comme «bour- | 
geois gauchiste», traîné dans la boue et plusieurs | 
histoires louches, quelques informations cousues 
main auront suffi à faire de «ce play-boy de 37 


ans» un cabotin furieux. 


Enfin, le diagnostic apaisant posé par les obser- 


vateurs paraît aussi se confirmer organiquement, 


| si l'on s'en tient au dernier épisode en train de se | 
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une louche de libéralisme, un zeste 
de révolte, agitez et vous obtenez... 





dérouler à l'intérieur-même du Parti Travailiste: le 
guerre ouverte contre la section rebelle y a été 


| déclarée par Neil Kinnock en personne. À en 
croire les membres de sa composante modérée! | 


la Section n'avait-elle pas en effet été prise de 


ir L acte ca du ; A Re | puis notre courant a autant le droit d'exister dans 


putch interné& ayant entraîné du même coup le 


| Conseil municipal dans son combat kamikaze? 


Compiot eu pas, fin mars en tout cas la section a 
été suspendue toutes affaires cessantes, et neuf 
membres de la tendance -dont Matton- exclus 
sans possibité de recours. 

En mai 86 pourtant, analystes, politologues et 
spécialistes en sondages divers doivent déchan- 
ter, absolument. Alors que trois ans plus tôt, les. 
socialistes avaient atteint de justésse la majorité, 
«la section inflltrée: réussit cette fois une percée 
triomphale aux élections locales: 17 sièges 
d'avance sur l'ensemble des autres formations. 
Comparée aux scrutins partiels remportés jusque 
là par le Labour, cette victoire «contre le bon sense 
place Liverpool en tête du hit-parade. des succès 
travaillistes. 


Un résultat incompréhensible donc, à contre- 
courant des verdicts docilement établis et des 
analyses volontiers manichéennes; y compris lors- 
que la sociologie de masse, appelée en renfort, 
tente à postériori des interprétations à la limite du 
pathologique: «Les Liverpuidvians ont toujours été 
inspirés par des comportements anarchistes» 
avancent maintenant les experts d'un ton tout 
aussi assuré, alors que leurs sentences n'arrivent 
pas-mieux à expliquer le rôle déterminant attribué à 
a tendance «Militant: dans ce défoulement popur- 
laire. 

De tous côtés, ne continue-t-on pas à répéter 


que «Militant» ne représente qu'une infimeminorité. | : 
| qu'is ont apporté, c'est un «plus» au look du parti 


parmi lès. 8.000 affiliés du Labour à Liverpaol, 


avec 67 délégués seulement sur lés 200 que | 


compte l'Assemblée locale du Parti et 15 conseil 
lers sur les 54 élus de gauche représentés au 
Conseil municipal? 


Une ville 
de 140.000 chômeurs 


«Si on se contentait de regarder les autres agir, 
on serak accusé de n'être que des socialistes de 


Party, rue de l'Homme dur. 


qui, au numéro 24, mélange manifestement les 
genres. loi, dans uñe école fandéé au 19° siècle 
par un ancieñ capitaine négrier, on a rassemblé un 
«Centre d'accueil pour chômeurs», les locaux des 
Trade Unions, la Sermanence travalliste et le siège 
du Parti communiste local. Alors Harrisson? Bien 
sûr personne n'est obligé de le croire sur parûle, 
bien que très vite l'humilité tranquille qui accompa- 
gne ses convictions suggère en vous comme une 
forme de respect. 


La quarantaine un peu affaissée par les années 
passées comme ouvrier à la navale, son titre de 
vice-président de la section n'a pas l'air de poser 
vraiment problème, puisqu'une autorité aussi 





la ville 


rouge 


| honorée que John Hamilton est allée à Lonüres 


défendre sa cause et plaider contre soh exclusion. 


| «Des gens comme le président du groupe munici- 


pal, Il y en a des las. 16 ne font pas partie de <Mili- 
tant» mais is nous défendront jusqu'au bout. Et 


l'organisation que «Labour Solidarity» où se retrou- 
vent un grand nombre de droitiers. S'il y a une dif- 


| férence entre nous et les autres tendances? Oui 


notre efficacité à faire. passar nos idées». 

Harrisson est comme ça: Lun type partisan mais 
qui vous balaie -au nom d'une analyse partagée 
par bien des sensibilités travaillistes - les accusa- 
tions du noyautage: «ces «calomnies» ne seraient 
qu'une stratégie d'intoxication -suscitée par l'aile 
droite en vue d'épurer le‘ Parti à l'approche des 
élections de 88, et de récupérer une partie de 
l'électorat centriste. 

Reste que Harrisson, Hatton ou Mulhearn ne 
s'attardent jamais spontanément sur les questions 
embarrassantes: selon quel mystère par exemple, 
«Militant détient au Comité Central du district la 
majorité des mandats et occupe de ce fait une 
position-clé dans l'appareil, sans commune 
mesure avec sa force réelle? 

Qu'importe. Pour la majorité du DLP -et cette 
majorité n'appartient pas à la faction «gauchiste», 
comme l'appellent ses pourfendeurs- «Militant» n'a 
qu'une influence modeste sur la politique du Con- 
seil municipal. 

Prenez Alsc Doswell, le secrétaire du Conseil 
des Syndicats -«C'est à Liverpool qu'a vu le jour le 
premier Conseil des Trade Unions» précise-t-il à 
chaque fois qu'il a décliné ses qualités. 

, Docker jusqu'en 1983, aujourd'hui âgé de 63 
ans, Doswell parle de ses «comrades» comme 
d'une véritable eau de jouvence: «En vérité, ce 


qui était devenu triste et poussiéreux. «Militants, 
ce sont des jeunes qui ont restauré l'enthou- 
siasme d'autfrefoiss. Une opinion syndicaliste 


| qu'on pourrait soupçonner d'ouvriérisme désuet? 


Mais Tony Byrne, l'échevin des Finances qui 
assiste en jeans et baskets aux assemblées du 
Canseil municipäl, partage des.choses et des indi- 
vidus une perception identique. «Ce sont des gens 
épatants. Que ce soif la politique budgétaire, le 
programme de rénovation urbaine, ou la défense 


; EU CS MOUE AE CES SORRRSUES JE | de l'emploi communal, nous sommes {ous unis 
fauteuih. C'est Terry Harrisson, l'un des leaders | Comme Jes doigts de la main.» Uné appréciation 
de «la tendance», qui le dit. Au siège du Labour | d'autant plus symptômatique que Byrne, réticent à 
«Hardman Street»: un nom pour le symbole mais | *Quie allégeance, est considéré comme un indivi: 


dualiste forcené par les amis d'Harrison. 


«Dés 83, l'ensemble du groupe municipal, sou- 
tenu par la totalité des sections locales, a refusé 
d'entrer dans la logique d'austérité. C'est sur un tél 
programme qu'on nous avait élus et c'est pour le 
réaliser que nous avons conduit la gestion munici- 
paie. 

Le gouvernement central voulait limiter à 274 
millions de livres le montant maximum des dépen- 
ses municipales pour 86. Nous avons dit «non. 
Liverpool détient déjà un taux de 25% de chô- 
meurs, 40% chez les jeunes de moins de 18 ans. 
Dans certains quartiers comme Toxteth, neuf per- 
sonnes sur dix n'ont pas d'emploi. 


iverpool, la déprime 





Dans ce climat excédé, réduire les budgets 
sociaux n'est pas seulement un non sens, C'est 
encourager la politique du crime. Aussi pOur NOUS 
forcer à capituler, le gouvernement refuse-t-i de 
nous ristourner les 500 millions de livres auxquels 
nous avons droit depuis 1979. Plutôt que de plier, 
le Collège a choisi de voter un budget déséquitibré 
et d'emprunter 60 millions auprès de banques 
suisses et japonaises». 

“Etre obligé ainsi de contracter de nouveaux 
emprunts pour couvrir les précédents, c'est bien 
sûr insensé, reconnaît Byrne. Mais que l'on soit 
«Militant: Ou non ne change rien à la détermination 
qui est la nôtre. Car soit on trouve une solution, 
füt-elle approximative, soit la population continue 
de sombrer. Si cela coûte de l'argent? Evidem- 
ment...Pourtant Ce ne sont pas des millions, mais 
des milliards de livres qu'il faudrait ici pour attaquer 
les problèmes à la racine». 

Est-il nécessaire de le dire? Tous ces socialistes 
font le même constat: la crise, dont le Merseyside 
est atteint, a certes des ressorts intrinsèques, il 
n'empêche: la politique conservatrice lui a porté 
connivence. «Le chômage est créé 
politiquement», vous déclarent unanimes les res- 
ponsables travaillistes locaux. 

Ft ce n'est pas Geoffrey Howe qui pourrait les 
contredire. 


Le problème, 
ce n'est pas l'héroïne... 
mais le valium 


Sans responsabilité particulière dans le Parti, 
Kevin Coyne n'est pourtant pas n'importe qui: 
sofficers, coordinateur des quatorze «Ünemployed 
Centres» du district, il est prêt à expliquer -le 
temps qu'il faut- par où le social rejoint le politique. 
«Les divergences avec «Militant: portent Sur le rôle 
-remarquable où non- que peuvent jouer les com- 
munautés minoritaires dans une réflexion Stratégi- 


que. Que ce soit vis-à-vis des femmes ou des 


Noirs, -comme groupes discriminés- les Militants 
défendent une conception classique, réductrice, 
qui ñie le fractionnement de la classe prolétaire et 
néglige combien ces forces sociales sont arne- 
nées - par condition - à élaborer des revendications 
spécifiques el positives». 

«La classe ouvrière? C'est le seul groupe por- 
teur de changements dans la société, répond 
Harrrisson quand on lui parle des Noirs de Toxteth 
et leur révolte en 1981. Les groupes minoritaires, 


Richard Venton, éditorialiste du 
journal «Le Militant», le noyau le plus radical à 
l'intérieur du Parti Travailliste, principal soutien du 
mairé de Liverpool Derek Hatton. 





à s'agit avant tout de travañler à leur unification 
comme membres de la même classe, au lieu de 
renforcer les discriminations positives à leur égard, 
de valoriser ce qui les différencie les uns des 
autres.» 


«Tensions ou unicité de classe»: Tel est - 
singulier- l'ordre des contradictions qui feraient 
dissonance. 

Mais 1l faut avoir entendu des personnes aussi 
différentes que Tony Lane -un sociologue à l'uni- 
versité de Mount Pleasant- ou le pensionné 
Joseph Melia pour convenir qu'il s'agit là de con- 
trariétés mineures. 

Lane: «L'essentiel c'est qu'à la municipalité ils 
son! tous d'accord pour dire: il n'est pas possible 
de faire autre chose qu'une politique radicale. À 
Liverpool, une majorité de citoyens soutient cette 
Optique. J'en suis». 

Melia: «Contre la municipalité, je n'ai pas de criti- 
que. J'espère qu'is resteront longtemps, {ong- 
temps. Margaret Thatcher, celte Salope, enlève 
tous nos droits. Les gens croient que nous SOm- 
mes dans un pays démocratique. Ma classe pas». 


C'est que ce radicalisme -manifeste et 

exacerbé- n'a pas difficile à vous prendre de par- 
tout. Car il vient de la désespérance à parcourir 
sur des kilomètres les docks abandonnés le long 
du Wirral, de la honte à vivre près des maisons en 
ruine.de Toxteth, ou de la révolte qui vous prend 
tout à coup parce que la grande misère revient à 
nouveau triomphante. 
«Moi, précise Joseph Melia, 68 ans, W faut que je 
tianne avec 1.800 francs par semaine. Mon ordi- 
naire c'est des patates et un peu de jambon tous 
les jours: vu qu'ici, les allocations pour les ch6ô- 
meurs ou les vieux sant les plus basses d'Europe. 
Dans les autres pays, les indemnités de chômage, 
c'est en fonction du salaire gagné. Chez nous pas. 
Donc la première année de chômage, vous rece- 
vez 26 livres hebdomadaires. Juste une aumône. 
À Liverpool, 200.000 personnes doivent bénéfi- 
cier d'une allocation d'aide sociale et 240.000 
foyers perçoivent une allocation-logement. Sinon, 
#s seraient insolvables». 


ll faut dire que dans le Comté, le retour de là 
détresse ça signifie quelque chose: cinquante 
familles touchées par les coupures de gaz et 
d'électricité chaque jour: près de 5.000 person- 
nes privées de chauffage et de lumière le dernier 
hiver: et puis, indice extrême, celui de la mortalité 
infantile des nourrissons de moins d'un an... plus 
de 50% de progression. 


De là, ke paradoxe -en apparence du moins- 
pour qui découvre la ville avec un regard étranger. 
Cette radicalité assumée par tant de gens n'est 
visible nulle part explicitement, comme si elle 
n'avait trouvé comme unique éxutoire qu'une 
expression transférée: la traduction électorale. 

Bien sûr, on n'a pas oublié ici la violence dont 

ont pu faire preuve des centaines de supporters 
du club de football. Mais personne n'ira identifier 
ce type d'expression meurtrière avec un phéno- 
mène de pure décompression sociale. 
«La violence, nous voulons la canaliser vers des 
objectifs positifs, explique Terry Harrisson. La 
Municipalité a restauré les stages de formation en 
rehaussant le salaire des apprentis à 52 livres par 
semaine, et nous avons créé -rien que pour les 
jeunes- plus de mille emplois nouveaux. 

«A Liverpool, on ouvre des dizaines de lieux où 
les 15-18 peuvent jouer du rock à fond la caisse» 
convient Kevin Coyne. Une manière comme une 
autre de compenser. 

«Mais le plus grave problème ce n'est ni les jeu- 
nes ni l'héroïne. C'est les vieux et l'usage effrené 
du valiumr». 


«La plus belle chose 
que nous ayons faite...» 


«Princes Road»: une large avenue à double vois, | 


décorée de vastes pelouses et d'hôtels particu- 
lièrs aux façades victoriennes, a du malheur pour 
elle: celui de traverser Toxteth. 

Toxteth, c'est ce quartier devenu tristement 
célèbre lorsqu'en été 1981 des centaines 
d'émeutiers -jeunes Africains et Antillais 
principalement - avaient attaqué la police et mis le 
feu à des immeubles le long de la «Upper Parlia- 
ment Streets. 

Malgré le parc, ses tennis et son lac, «Princes 
Road> a dû se faire une raison: ses habitants l'ont 
abandonnée, incapables d'entretenir leurs immeur- 
bles ou de payer leur loyer. Aujourd'hui, c'est une 
espèce d'allée morte, bordée de maisons où por- 


tes et fenêtres sont condamnées à grand renfort 
de contreplaqué et de tôle ondulée. En fait, les | 


seuls bâtiments présentant encore un semblant de 
vie sont occupés par des bureaux d'aide sociale et 
des clubs pour minorités ethniques, comme le 
«Sierra Leone Social Club» ou le «bo Social Club». 
Là, on se retrouve le soir, pour boire palabrer, dan- 
ser où jouer aux dominos. 


Mais la grande déglingue urbaine n'est pas pro- ) 
€ pue Free | terme toutefois, le jugement semble faire peu de 


pre au seul quartier de la ville où les minorités eth- 


# niques représentent la majorité de la population, A 


Speke, c'est un ensemble de plusieurs logements 
Sociaux construits avant-guerre qui est totalement 
déserté. 

À Dingles, ce sont deux immeubles des années 
cinquantes qu'on à laissés en vacances pour 
cause de +compulsory purchase» -les résidents 
doivent acheter ou déguerpir. Ne restent que 
quelques {rlandais, trop pauvres pour déménager, 
et le “caretakers -le concierge-, barricadé dans 


| son appartement du troisième étage. «de ne 


m'occupe plus de rien. SX y a. quoi que ce soit, 
j'appelle la police, c'est tout». 

Le vandalisme au demeurant n'a plus d'aliment: 
les fenêtres n'ont plus de carreaux mais des blin- 





dages de tôle et, dans la cour, il ne reste plus une 
voiture. Pas même une carcasse désossée. 


Ailleurs c'est pareil. À Kirby, dans la banlieue 
nord-est, se dressent quelques tours de quinze 
étages, dispersées parmi les alignements pavillon- 
naires. Sur quinze garages, sept ont été éventrés, 
et les huit restants se barricadent derrière des por- 
tes renforcées -et souvent forcées- munies d'une 
batterie de loquets dépareillés. 


Au premier étage, les locataires ont hérissé leur 
balcon de barbelés, soudé dés grilles sous leurs 
fenêtres et réparé les carreaux cassés avec des 
planches. 

«Ces vingt dernières années, Liverpool a perdu 
près du tiers de sa populations explique Tony 
Byrne qui a, entre autres charges, celle de diriger 
la politique de rénovation urbaine. Car le cancer 
qui ronge le tissu social de l'lustre port, ce n'est 
pas l'entassement dans le béton mais la désertion. 
Même les petités «row houses» de briques rouges 
perdent leurs habitants. 

«Le Parti Libéral a été au pouvoir jusqu'en 83 et 
bien qu'il disposait de plus d'un milliard de francs 
pour la rénovation, il ne les à pas utilisés. Nous 
bien. Et croyez-moi, on a déjà tout dépensé». 


Quand il parle d'adversité, Byrne n'est pas ran- 
cunier, seulement il ne laisse rien au passé. «La 
rénovation urbaine, avec la défense des emplois 
municipaux, c'est la plus belle chose que nous 
ayons faite ici. 


En plein mois d'août en tout cas, plusieurs quar- 
tiers de la ville font penser aux chantiers de 
reconstruction de la juste après-querre. À Ever- 
ton, des centaines d'ouvriers s’'affairent à démolir 
une série de HLM construites dans les années 60. 
Par dégoût, les habitants de ces clapiers moder- 
nes leur ont laissé un nom: «la porcherie». À la 
place des dizaines de maisons coquettes, entou- 
rées de jardins proprets, sont en passe d'être ter- 
minées, alors que 800 autres sont en cours de 
construction dans les seize autres zones d'aména- 
gement prioritaires de la ville. En moins de trois 
ans, plus de 3.500 de ces maisonnettes ont été 
construites à Liverpool. 


«C'est le projet de construction de logements le 
plus important dans le pays» signalent, avec le plus 
de fierté, les responsables à la Municipalité, qui n'a 
pas hésité à confier la totalité des travaux à des 
petites entreprises du secteur privé. 

Priorité parmi les priorités, rien qu'à Toxteth, le 
Conseil a débloqué 50 millions de livres, soit le 
tiers des deux cents contrats passés avec 45 
entreprises de construction de de la région. 


À Beaumont Grove, Toxteth, il s'agit aussi de 
rajeunir des immeubles passablement défraîchis, 
en les ététant de leurs deux derniers étages. La 
cure de rajeunissement ne concerné pas moins de 
350 builldings et sa dimension écologique est évi- 
dente. 

Un travail énorme donc, conçu sur la durée, 
quand on pense que plus de 70.000 logements 
sociaux sont vides, non compris l'habitat vétuste. 
Et un pari de longue haleine mais qui procède d'un 
souci délibéré: fixer la population dans un cadre 
réhabilité -à Everton, on est en train d'aménager le 
plus grand parc d'Europe- et susciter de l'emploi 


| socialement utile. Dans les limites des pouvoirs 


dévolus aux municipalités, cette politique de réha- 
bilitation urbaine a indéniablement assis son crédit: 
Liverpool a réussi à créer plus de 10.000 emplois 
nouveaux. 

Bien sûr le chiffre semble dérisoire à comparer 
au nombre des 140.000 sans travail toujours ins- 
crits au chômage. Mais la Municipalité a le senti- 


| ment d'avoir utilisé au maximum les faibles moyens 


laissés à sa disposition. Un combat somme toute 
inégal, ce dont une partie de l'opinion est convain- 
cue. «Car la région est devenue le laboratoire 
d'une politique de désindustrialisation menée con- 


jointement par le patronat et le gouvernement, 


assure-t-on de toutes parts. On veut créer ici une 


nouvelle force de travail pour les boulots mal 
payés. C'est ça la philosaphie des plans gouver- 


nementaux «We Start». Le gouvernement ne vous 
laisse pas de choix: on ne peut pas chipoter sur 
les bords»: c'est Peter Clee, un jeune prolo de 26 
ans rencontré au «Unemployed Centre» qui 
résume ainsi le crédo d'un tas de jeunes en mal 
d'idéal. «En tant qu'individu, je ne pense pas que le 
système économique actuel puisse subvenir à 
mes besoins. Alors je ne vois Das pourquoi je 
n'opterais pas pour une politique radicale. C'est 
pour cette raison qu'on est pratiquement tous soli- 
daires des «Militants». 

Paroles de jeunesses qui cependant indiquent la 
grande coupure en train de Ss'opérer dans une 
société en pleine controverse. 

Regardez la journée du 31 juillet. Outre l'arrivée 
tumultueuse de Sir Geoffrey, ce jour fatidique aura 
été marqué d'un haut fait de Justice. 

Ce jeudi-là, par arrêt de la Haute Cour de Lon- 
dres, la majorité travailliste de Liverpool a été des- 
tituée pour illégalisme. Un avis suspensif puisque 
théoriquement la Municipalité a encore fa possibi- 
lité de faire appel devant la chambre des Lords. À 


doute. Une nouvelle consultation électorale sera 
alors provoquée avant la fin de l'année. Et les con- 
seillers déchus ne pourront pas s'y présenter. Une 
manière légale de contenir la rebeilion en lui inter- 
disant le droit, pour cinq ans, d'envoyer ses porte- 
paroles au sein des institutions représentatives. 
Mais qu'importe après tout, Liverpool en ‘a vu 
d'autres. «C'est parce qu'on est descendu telle- 
ment bas qu'on sait encore faire la fêtes, prévient 
Peter Clee, une graine de révolutionnaire. 
«Aeverse the tide on Merseysides: on remontera 
la marée, on renversera le courant, quoi qu'il 
arrver. Jean Flinker 
| trimestriel «Virages» 
34 rue des Bollandistes - 1040 Bruxelles 
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3 RS ES = 
c'est la même chanson 

Chacun peut, en quelques minutes, réaliser le 
test «diagnostic» de la santé des radios locales. Il 
suffit de parcourir toute la bande FM, d'écouter la 
programmation musicale et le contenu des 
séquences parlées des émissions pour se rendre 
compte de l'identité totale entre les types de pro- 
grammes, la programmation, les contenus, le ton, 
et l& rapport entre la part réservée à la parole et à 
la musique. De station en station, qu'on se situe 
sur une radio «privée», une radio «officielles ou 
même que l'on descende en ondes longues chez 
lés périphériques, on a l'impression d'assister à la 
reproduction du même message, du même 
système. Cette impression se transforme même 
parfois en sensation d'auto-reproduction du 
système d'une radio à l'autre, comme si un sémet- 
teur photocopieur» avait été chargé de replacer 
partout le même contenu. 

La radio qui s'entend, du matin en se rasant au 
soir au coucher, en passant per l'autoradio, cer- 
tains bureaux ét certains magasins, la radio qui 
marche, c'est le «music and news». Un «fond» qui 
semble être devenu le support de l'existence quo- 
tidienne du Belge radiophonisé. Un «fond» qui doit 
juste maintenir le rythme. D'où: peu de modifica- 
tons brutales des genres, répétitions des titres 
(points de repère dans le quotidien), part pauvre à 
la parole. Le «formats est devenu la Bible de la 
radio sin the mood» des années 80, garant du 
maintien d'un existence «normale». 

Dans le music and news, c'est évidemment La 
musique qui se taille la part du lion. Le news sem- 
ble y être toléré, non commé une information signi- 
fiante, déterminante, mais comme un élément de 
divertissement, de «variètér. La fonction du flash 
permet, dans ce cadre, de placer sur le même 
pied l'ensemble des nouvelles, sans plus opérer 
aucune hiérarchie dans l'information. Le «news» 
donne à l'auditeur moyen des sujets de conversa- 
tion et une vague notion d'être au courant des 
choses du monde, qui lui donnent l'impression de 
«participer», malgré tout, au processus social. 

Cette radio à la mode, c'est la radio-type de l'ère 
télévisuelle, où le medium radiophonique ne se 
positionne plus en tant que moyen d'information et 
de divertissement sui generis, mais uniquement 
par rapport au régne de la télévision et à la dornina- 
tion qu'elle exercé sur les contenus. 


# 4 CE - 
«fais-nous de l'image» 

Les mediamarketeurs, les chercheurs et l'opi- 
nion publique l'ont déclaré ensemble: les années 
80 sont celles du visuel, du look,de l'image. Le 
son est au rançart. Ce qui compte, c'est ce qu'on 
voit (et ce qui bouge). Tout est fait pour traduire 
les messages en des contenus visuels et, dans 
bien des domaines, la forme se voit ainsi privilé- 
giée par rapport au fond. 

La publicité avait annoncé que l'important, c'était 


ce qu'il y avait dans la boîte. Aujourd'hui, l'impor- 


tant, c'est la boîte. D'où la place accordée au lock, 
dont les modes sont véhiculées et orchestrées par 
l'image et la télévision. D'où, aussi, une évacuation 
de plus en plus grande des contenus des discours 
du monde des mass-média, qui se contentent 
d'habiller des paroles vides. 





UN TEXTE QUI, NOUS L'ESPERONS, ENGAGERA AU DEBAT. 





: Fr Ji pit 4 


"+. d ni me 


une signature d'arrêt de mort immédiate, faut-il 


déjà conclure que la radio est condamnée et que | 


surtout, la radio libre d'expression, du type de 
radio Panik, n'est plus qu'en sursis de quelques 
heures ? 

Sans doute le diagnostic est-il trop sévère. Il 
n'en reste pas moins que la situation est grave, 
notamment parce qu'on ne s'est pas penché 
assez souvent sur les causes de cette.situation. 
Ce sont des éléments que nous allons essayer 
d'aborder ici, en les étudiant sous l'angle de leur 
rapport à la société et à son évolution depuis une 
vingtaine d'années. Teut autre aspect serà évacué 
de cet exposé (et notamment le rôle primordial de 
l'évolution des techniques sur le développement 
des media «communautaires»). 

1. La radio 
dans la structure socio-politique 

Une étude générale des rapports entre les 
structures économiques, politiques et sociales 
d'un pays et de son système de media permet 
classiquement d'établir des typologies, faisant cor- 
respondre un modèle politique à un système de 


media. IL est ainsi assez simple de définir le type | 
| des mass-media dont une nation dispose, en 
| demandant à un de ses citoyens: «dis-moi où tu 
| vis?» Cette typologie permet, par exemple, de 


justifier le mode de fonctionnement de la RTBF, en 


fonction de la classification de la Belgique parmi | 
les «petits pays à système consensuel: d'Europe 


Occidentale. 

Mais cette analyse fonctionne moins bien 
lorsqu'on aborde lés nouveaux media». Car ceux- 
ci se sont développés en marge du sytème socio- 
politique classique des Etats. 

Dans certains cas (par exemple la création des 


| télévisions communautaires en Belgique), l'Etat 


s'est empressé de prendre les devants, pour évi- 
ter l'émergence de media incontrôlablés. Dans le 
cas de la radio «libre» {et le phénomène a été vécu 
de manière identique. dans tous les pays euro- 
péens où elle s'est développée), lés Etats ont été 
pris de court. Les radios libres sant apparues 
comme des éléments insurrectionnels par rapport 
à la légalité. Elles ont joué au «coup d'Etat: par rap- 
port aux lois. 

Et, dans la plupart des pays, on voit depuis le 
système institutionnel essayer de courir aprés les 
radios libres, en s'efforçant de leur proposer des 
cadres juridiques et techniques afin de les inscrire 
dans le système légal. Et, à chaque fois, les radios 
opèrent une mutation au moment où elles s'inscri- 
vent dans un cadre légal. tant et si bien que, 
depuis leur naissance, on ne cesse de voir les 
Etats courir après les radios, sans parvenir à les 
inscrire dans un contexte satisfaisant. 

2. Les conditions d'émergence 
de la radio libre 

Sans refaire l'histoire, il nous paraît important de 
pointer ici quelques éléments inscrivant les radios 
«libres» dans l'évolution du social, de l'économique 
et du culture de ces dernières décennies. 

La radio, objet cuiturel 

Pendant bien des années, la radio a été fandamen- 
talement considérée, en Europe Occidentale, 
comme un objet culturel non marchand. Alors que 








Face à ce constat, qui pourrait paraître comme 





quand le micro libre devient station privée 
une réflexion sur l'histoire récente des radios 


au revoir | 


es 






| certains pays optaient pour un système de media 
basés sur l8 finance, les nations européennes 


insistaient sur l'importance d'une distanciation 
entre le monde de l'argent et celui des media 
audiovisuels. 

C'est ainsi que la radio est conçue dans la loi 
Harmel de 1960: elle est objet culturel, à fonction 
de formation, information et divertissement. L'Etat 
garantit son indépendance de la finance. Pendant 
20 ans, ce sera l'option politique qui sera défen- 
due. 


La radio (fibre) 
agent de l’ouvarture post-industrielle 

La plupart des analystes sont aujourd'hui 
d'accord pour enraciner les nouveaux media (et 
donc la radio libre) dans le grand courant d'ouver- 
ture vers la société post-industriellé qui marqua la 
fin des années 60 aux Etats-Unis comme en 
Europe. 

Ce mouvement avait été suscité par les structu- 
res de la société industrielle elle-même, et les rap- 
ports de pouvoir qu'elle avait générés. il avait pris 
comme option d'annoncer la société future, dont ka 
nécéssité de l'avènement était ressentie par tous 
les acteurs de la revendication. Ce mouvement, 
enfin, avait réussi à déplacer lé centre des conflits 
tels qu'ils étaient vécus jusqu'alors. Touraine, par 
exemple, le reconnaît dans la post-face de son 
<Communisme utopique», où il essaye de prendre 
du recul par rapport à son analyse des événe- 
ments de 1968. En 1972, il écrit: 

«Le mouvement social n'est pas un avatar du 
mouvement ouvrier, mais la naissance d'un mou- 
vement social nouveau (.….). Le mouvement ouvriar 
est encore la force de protestation la plus impor- 
tante, mais le mouvement de mai fait défà apparaï- 
tre des thèmes el des acteurs nouveaux. La ñnou- 
vêlle ulra-gauche, prise dans cette charnière de 
l'histoire, apporte des revendications nouvelles sur 
le vie urbaine, sur là sexualité, sur l'éducation st 
l'autorité, en même temps qu'elle se nourrit du fan- 
darnentalisme ouvrier qui lui apporte là vigueur 
d'un mouvement sociak. (p.297 dans l'éd. Seuil 
Politique). 

À la suite de cette prise de conscience, les 
années 70 deviennent celles de l'intégration des 
revendications exposées par les nouveaux mou- 
vements sociaux dans les pratiques de la société 
en voie de post-industrialisation. 

Le début des années 70 est encore marqué par 


| le «beau fixe» dans l'imaginaire coliectif. La menta- 
| lité sociale est à l'ouverture, aux tentatives d'inté- 
| gration. Les questions posées, les législations 
| s'adaptent. 

Parallèlement, la communication en elle-même | 


devient un dés lieux de revendications, un des 


| enjeux du changement. C'est l'époque où tous les 
| penseurs de la société abordent le thème du ren- 
| versement des schémas classiques de la commu 


nication, au nom de l'accessibilité, de la démocra- 
tie et de la vulgarisation des pouvoirs. 

Ainsi est-ce en 1972 que Baudrillard écrit dans 
«Pour une critique de l'économie politique du 
signé» un article intitulé «requiem pour les medias. 
ll y dit notamment: 

«Ce qui caractérise les media de mass, c'est 
qu'is sont antimédiateurs, intransitifs, qu'ils fabri- 
quent de la non-communication -si on accepte de 
définir la communication comme un échange, 
comme l'espace réciproque d'une parole et d'une 
réponse, donc d'une responsabilité- ef non pas 
une responsabilité psychologique et morale, mais 


une corrélation personnelle de l'un Ou l'autre dans | 


l'échange. Autrement dit, si on la définit Comme 
une autre chose que la simple émission/réception 
d'une information, celle-ci füt-ele réversibliisée 
dans le feed-back. Or, toute l'architecture actuelle 











le texte qui suit 
est extrait 

de l'excellente 
brochure éditée 
par radio panik 
suite au colloque 
international 
«Pour une poignée 
de watts». 





radio panik 
4Tbis rue Gillon - 1030 Bxt 


des media se fonde sur cette dernière définition: 
#s sont ce qui interdit à jamais la réponse, ce qui 
rend impossible lout procès d'échange {sinon 
sous la forme de simulation de réponse, elles- 
mêmes intégrées au procès d'émission, ce qui ne 
change rien à l'uniatéralité de la communication). 


| C'est là leur véritable abstraction. Et c'est dans 
| cette abstrackon que se fonde le système de con- 


trôle social et de pouvoirs. (p.208 de l'éd, TEL 
Gallimard} 

La volonté d'établir un autre rapport de commiu- 
nication va être à la base du souhait d'avènement 
des «nouveaux médiar. Cette autre communica- 
tion, c'est d'abord le désir d'un retournement des 
rapports traditionnels de. communication, Mais 
c'est aussi le souhait d'un autre contenu que celui 
des media classiques, et d'une expression diffé- 
rente de celle tolérée ou encouragée par les pou- 
voirs, quels qu'ils soient, et quelle que soit fa struc- 
ture adoptée par les media en place. 

L'élément principal, original du processus, c'est 
qu'il tombe «à pic» dans le climat social. ll se situe à 
un moment conjonciurel propice, märqué par 


| l'ouverture de la société. Nous sommes alors en 
| pleine époque de retombées des mouvements 


revendicatifs alternatifs» de la fin des années 60, 
dont la plupart des éléments sont assimilés par le 
système. La structure socio-économique de la 
société continue son évolution sans trop se sou- 
cier de l'extérieur (le premier crash pétrolier a été 
ressenti comme un «incident de parcours» qui ne 
marquera les esprits que quelques années plus 
tard). Le ton est encore à l'oplimisme, qui se éon- 
crétise par le discours sur la civilisation des loisirs 
qui attend l'Homme de dernain. 





La radio (libre), image utopique 
de l'économie post-industrielle 
Ces éléments de positivisation du discours sur 


| les nouveaux media se retrouvent lors de l'avène- 
| ment des télévisions communautaires, et de tout le 


mouvement d'action-vidéo qui les entoure. 

Tout comme les radios libres le seront quelques. 
dizaines de mois plus tard, les premières télévi- 
sions communautaires sont les supports utilisés 
par les mouvements sociaux se situant en dehors 
du champ classique de la revendication. 

Le mirage, l'utopie a été de croire que lés cho- 
ses ne changéraient pas, et que la fonction pre- 
mière de ces media subsisterait. Or, en quelques 
mois, à la fin des années 70 et surtout au début 
80, le monde bascule. Ce résultat, visible mainte- 
nant depuis un ou deux ans, se concote lentement 


| au cours des années 70, alors qué le discours de 


façade est toujours euphorique et favorable à 
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l'alternative. On assiste alors à une très lente modi- 
fication du climat socio-économique, puis du climat 
général des mentalités. 

Alors qu'au début des années 70, on croyait 
encore aux nouvelles luttes, on espérait que le 
qualitatif remplacerait sous peu le quantitatif, la fin 
de la même décennie coïncide avec un revirement 
du climat de toute la société. En peu de temps, la 
civitisation occidentale passe de l'optimisme déli- 
rant au pessimisme démesuré. Et, en même 
temps, le champ des luttes se raréfie. 





La radio (libre), 
victime de l'interface 

Le processus ne se déroule cependant pas en 
une fois. Au fur et à mesure du ternps, le fossé se 
creuse entre les deux tendances de la société. Il 
faudra 4 à 5 ans avant que le syndrome de la crise 
ne finisse par l'emporter, et générer la situation 
actuelle. 

Or, c'est dans cet intervalle, ce petit «état de 
grâce» que l'on voit les radios libres prendre leur 
véritable expansion. S'il est historiquement vrai 


La radio libre, expression 
de l'émergence d’un groupe social 

Un dernier élément marque l'évolution de la 
radio libre; celui de son support à l'affermissement 
de l'existence de la «classe sociale» des jeunes, à 


| la fin des années 70. Le phénomène n'est pas 
| propre aux radios libres, mais les à aujourd'hui 


investies. Il était déjà souligné par Mc Luhan, en 
1964, dans l'édition originale de «Pour compren- 
dre les media» : 

Les adolescents américains des années 50 ont 

commencé à montrer plusieurs symptômes de tri- 
balisme (...). La radio préserve l'intimité du teen- 
ager et crée en même temps le lien tribal étroit de 
l'univers du marché commun, de la chanson et de 
la résonance. (...) 
L'écran sonore mystique dont les récepteurs les 
entourent leur donne l'intimité dont ils ont besoin 
pour faire leurs devoirs et les Immunise contre les 
objurgations de leurs parents. (p.331 de l'éd. fran- 
çaise) 

La radio est l'élément à la fois unificateur et dis- 
tinctif du groupe des jeunes par rapport au monde 


| des parents. Europe 1 avait déjà misé sur cet élé- 


que la première émission de radio pirate se situe | 


sans doute à l'ULB en 68, il est tout aussi établi 
que c'est en 77-78 que les premières radios de 
lutte ont débuté, sur le terrain, en Belgique et en 
France (radio Larzac: 1977). 

Et, pendant un temps très court, on assistera à 
la coïncidence objective -mais peut-être fortuite- 
entre d'un côté de nouveaux enjeux Sociaux, de 
nouveaux terrains de revendication qui continuent 


à se développer, avec le souhait d'une parole plus | 
libre et, de l'autre, l'émergence des radios «pira- | 


tes». 

Le drame est que cet «état de grâce» ne va pas 
durer. L'événement qui à <sinstitutionnalisé» la 
question de la radio libre en Belgique l'ilustre à 
merveille. Jusqu'à la menace de saisie de radio 
Louvain-la-Neuve, les radios en sont évoquées en 
Belgique que comme des pirates que l'on pour- 
suit. C'est l'échec de cette saisie qui fait prendre 
conscience du poids des nouvelles radios au 
monde politique. Or, quel était le but de radio 
Louvain-la-Neuve? Tout au plus d'être l'animateur 
d'une cité universitaire. Ses initiateurs diront 
même plus tard que leur seule intention était de 
faire sauter le monopole des ondes... 
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La radio libre, concrétisation 
du «Small is beautiful» 


On se situe déjà là dans une autre perspective, 
celle qu'on appelera plus tard la «deuxième géné- 


ment de l'alternative des années 70, et de l'appii- 
cation des thèses de Schumacher. |l est significatif 
de noter que <Small is beautiful» est paru aux USA 
en 1972. Mais il n'a été traduit en français qu'en 
1978. À la fin de notre âge d'or. Et c'est à la 
même époque encore que lllich parlera de la «con- 
vivialité»… 

Les sociétés retournent à leur terroir. Celui-ci 
envahit le champ du politique, du culturel, des 
media. On décentralise, on parle de la «presse 
locales comme l'avenir du joumal écrit. Les télévi- 
sions communautaires commencent à se faire 


ration», celle des radios d'animation, destinées à | 
de petites communautés. C'est le (dernier) élé- | 


appeler <télés locales». Les radios libres, petit à | 


petit, changent leur qualificatif pour «radios loca- 
less. Le rôle revendicatif s'efface, pour simple- 
ment affirmer que l'on ést quelque part. 





| 
| a a 


ment dans les années 60. Les radios libres le 
reprennent, au moment où les jeunes sont deve- 
nus une classe sociale, culturelle et économique 
distincte. 





Sie voËe 0j) 





La radio (privée), 
révélateur du rêve brisé 


Tous ces phénomènes s'étaient déroulés dans 
un certain contexte de tolérance, de relatif confort 
économique, et de liberté contrôlée. Face à cela, 
lés années 80 sont celles du rêve brisé. 

A l'ouverture des années précédentes répond 
aujourd'hui la fermeture. La mentalité sociale se 
replie sur des bases antérieures. Le climat socio- 
économique se modifie. Les valeurs sociales 
encouragées à l'époque précédente sont aban- 
données. L'individu se replie sur lui-même. C'est la 
fin des prophétismes, le déclin des idéologies. 

Le climat socio-économique: la «rigueur» est 
servie à toutes les sauces. Le discours est au 
«tout va mab. L'appel au sacrifice et à la restriction 
est quotidien. 

Application: glissement inévitable des maijorités 
politiques et des modes de gestion des problèmes 
économiques et sociaux. La concertation, antique 


base du système politique belge, est envoyée aux | 


oubliettes du pro forma. Le consensus est aban- 
donné. Fin de l'ère des pactes nationaux ou com- 
munautaires. Retour au principe des majorités. 

Abandon des valeurs sociales antérieures: les 
mouvements sociaux sont démotivés, avec un 
déclin particulier dans les mouvements sociaux 
classiques. La militance se fait plus rare. Les grour- 
pes de pression perdent leur pouvoir acquis. Fin 
de l'agressivité des masses sociales dans la 
revendication. Seul slogan: essayer de minimiser 
les pertes sociales. Les nouveaux terrains de lutte 
volent également aux orties. 

L'individualisme, lui, va croissant. Aux valeurs 
sociales antérieures (basées sur l'expansion) de 
solidarité, d'union, de cohésion, de partage, on 
oppose maintenant les valeurs d'un temps de 
récession: le désengagement, le repli sur soi, le 
refus de partage (sinon avec son tout proche voi- 
sin), la lutte individuelle. 

La fin des prophétismes: abandon des grands 

projets. Oubli complet du long terme pour le parer 
au plus pressé. 
Crise des idéologies : l'identité des idéologies fout 
le camp, surtout à gauche. Le point de référence 
de l'individu face aux grandes causes devient de 
plus en plus flou. 

Cependant, quelque part, il reste des combats, 
des enjeux (le tout est de susciter de l'intérêt à 


leur égard). Il reste des militants, et des moyens. | 


Quant aux radios libres, leur drame a été de se | 
trouver en phase d'officialisation au moment du | 


glissement d'une «ère» vers l'autre. Au moment où 
les premiers textes légaux sont sortis, on se 
croyait toujours dans l'ère précédente. On parlait 
encore de radio-obijet culturel. On croyait encore 
que la philosophie dominante était celle des 
expressions des groupes minoritaires et d'anima- 
tion des groupes réduits. 

Or, tout était déjà sur le point de basculer. Et 
lorsque les textes seront votés, on sera déjà 
passé, sans s'en rendre compte, de l'autre côté 
de la rivière. 


3. La radio | 
dans la tension économique 

I n'y a pas que le climat qui a évolué. En quel- 
ques années, la perception de la rationnalité cultu- 
relle s'est également modifiée sous l'influence des 
facteurs économiques du moment. 

C'est ainsi que la notion de «radio-objet culturels 
a fait place à celle de «radio-objet de consomma- 


tion» et «objet économique». Ce changement de | 


perception entraîne une profonde modification des 
rapporis entre les radios (libres) et leur environne- 
ment. A l'origine, les radios de la nouvelle généra- 
tion avaient été acceptées et s'étaient constituées 







































































comme non-concurrentielles par rapport au ser- 
| vice public. Ces radios s'étaient fixées des mis- 
| sions spécifiques et des cibles particulières, que 
les media traditionnels ne cherchaient pas à con- 
quérir (publics limités, Zones de couverture res- 
treinte,.….). La notion à la mode était la complémen- 
tarité,. 

Les années 80, baptisées depuis les «années 
de la dérégulation» abandonnent l'idée d'un 
système audio-visuel en équilibre. Le mot à la 
mode devient celui de «<déséquillbre», de «conçur- 
rencez entre les mass-media. Dans ce concert, les 
enjeux qui concernent la radio libre ne sont qu'un 
des éléments du puzzle (ce qui explique que le 
phénomène soit dépendant de tout ce qui se 
négocie et s'envisage par ailleurs). 

Face à une situation de déséquilibre, deux pos- 
sibilités étaient offertes: revenir à une situation 
d'équilibre, en recalibrant les nouveaux media 
dans des formes déterminées, ou favoriser le 
déséquilibre à tout crin, la course en avant dont 
personne ne sait exactement où elle mène. 


Visiblement, c'est cette deuxième solution qui a 
été choisie par les gouvernants actuels. Daris la 
logique de leur mode de raisonnement, la chose 
peut se comprendre. En temps de crise et de fer- 
meture de l'opinion, le gouvernement en place 
opte pour la relance de la compétitivité des entre- 
prises, une «politique de l'emplois 8t de retour au 
secteur privé. Déstabiliser permet de changer la 
politique adoptée jusqu'alors pour redistribuer les 
cartes que l'on croit être des atouts. Dans une 
société en récession, au projet politique défini 
dans les termes que l'on connaît actuellement, la 
culture perd évidemment sa nature d'élément 
extra-économique. Parce que les pouvoirs politi- 
ques évaluent autrement les enjeux et les lieux pri- 
vilégiés de l'investissement {public et privé). Une 
politique de «relance» pousse l'Etat à considérer 
sous un angle productif chacune des données 
dont il s la maîtrise (privatisation du secteur public 
et fin de la «publicisation» du secteur privé). La 
mode étant à l'individualisme, chacun essaie de 
créer sa propre entreprise, dont la mise sur pied 
est encouragée per le pouvoir en place. 

Pour la radio libre, c'est la fin du consensus sur 
un statut. À côté des structures reconnues se 
sont développées des initiatives de type «entre- 
prise privées, puis des réseaux, des radios de 
presse, etc. 

































La logique de la société en récession étant 
d'abord de type économique, la notion 


sance des radios libres. Tant et si Bien 
qu'aujourd'hui, le débat sur l'audience occuite tout 
le reste du champ de la créativité et des contenus 
de ce type de radios. 

Audience =rentabilité=profit. Dans un moment de 
récession, cela semble être la seule porte de sor- 
tie puisque «entreprise qui marches = emploi = 


combat sur la crise. 

«Emploi et audiences ont remplacé les concepts 
de l'ordre du culturel, etle pouvoir, par Sa logique, 
doit s'efforcer d'en encourager le développement 
au détriment du culturel. 

On peut ainsi conclure qu'en large partie, ce 

| sont les radios libres du type culturel elles-mêmes 
qui ont commencé à creuser leur tombe. 
En ouvrant une brèche aux radios libres dans le 
monde de l'audio-visuel lors de leur création insur- 
rectionnelle, elles ont cru pouvoir s'y installer seu- 
les. Or, elles n'ont fait que creuser le lit des radios 
de la troisième génération, ayant totalement aban- 
donné la logique de type «culturel» pour une logi- 
que de type «économiques. | 
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4. Production 
et reproduction culturelle 


| De par sa nature, la société de consommation 
se base sur une logique de répétition: répétition 


d'eaudience» (c'est-à-dire de marché} a pris une | 
importance qu'elle ne possédait pas lors de la nais- | 


chômeurs en moins = impression de «gagné le | 


de la consommation, répétitiôn-reproduction des 
produits et des attitudes puis des classes sociales 
{que Bourdieu et P&sseron ont, par exemple, très 
bien mis en exergue dans l'enseignement français 
dans leur ouvrage «La reproduction»). Dans ce 
contexte, la revendication ést nécessairement 
perçue comme un élément extérieur, dérégulateur 
du système. Deux comportements sont imagina- 
bles à son égard: le rejet ou l'assimilation. 

La même question se posé face à la radio (libre) 
conçue dans une première phasé comme moyen 
d'expression de la revendication, voire comme 
élément de négation (déviance) du système. 
L'évolution de ces dernières années semble indi- 
quer que, dans un premier temps, les radios libres 
ont été considérées comme pouvant s'intégrer au 
Système dans des conditions minimales (un cadre 
_ établi par le pouvoir). À ce moment, l'élément 
déviant a été intégré comme acteur du système. 

Mais la radio ne s'est pas contentée d'un rôle de 
reproduction. Créatrice d'un discours neuf et por- 
teuse de revendications différentes, elle s'est 
positionnée en productrice d'un nouveau contenu, 
d'un nouveau rapport de communication. 

Face à la société consommatrice reproductrice, 
la radio a pris une fonction productrice. 

Dans une société en récession dont le but et le 
mode de raisonnernent n'est d'abord qu'économi- 
que, la fonction de reproduction du système 
devient primordiale. Toute production ne peut que 
gëner le processus estimé de régénération du 





Dans ce cadre, la radio, comme les autres mass- 
media, doit donc être limitée dans une simple fonc- 
tion de reproduction. Comme dans la société libé- 
rale de type nord-américain, la radio doit d'abord 
s'inscrire comme une industrie, comme une com- 
posante à part entière du système économique 
marchand dont la première fonction est simple- 
ment d'être un agent économique. La «réproduc- 
tions touchera dans ce cas trois niveaux au moins : 
celui du rôle de reproduction du système écono- 
mique, social et politique général, celui de la repro- 
duction de ce système dans ls mode de fonction- 
nement interne de la radio et celui d'une simple 
reproduction du discours et des contenus dans les 
programmes. - 

D'où l'actuelle homogénéisation des program- 
mes radio, avec les mêmes contenus, l8s mêmes 

‘tons et, de là, l'auto-reproduction du système 
radiophonique. 
D'où aussi l'homogénéisation de la culture selon 
les modèles nord-américains. 
Dans ce type radiophonique, pas de place pour le 
contenu ou pour la parole, L'importance est 
l'accoutumance à l'écoute, la fidélisation de l'audi- 
teur et, partant, l'assurance de rentrées financiè- 
res reposant sur les taux d'audience. 

Toute «radio à contenu» se présente forcément 
comme dissonnante par rapport à ces radios pri- 
vées, qué ce soit par sa programmation, 885 con- 
tenus, ses expressions, son ton, ses réalisations. 


| 





On parvient ainsi au summurn du paradoxe de la 
société actuelle face à la radio: alors que la 
| société mise sur l'individualisation et le particula- 
risme, le modèle radiophonique encouragé est 
celui qui véhicule un contenu et une forme identi- 
ques (la chose est beaucoup moins frappante 
dans d'autres media, qui misent davantage sur le 
| morcellement de l'audience). La radio privée ne 
| parvient au même morcellement, par manque de 
contenu. Peut-on trouver un autre contenu? 

Dernière question: le rôle de reproduction assi- 
gné au medium radiophonique n'est-il pas simple- 
ment celui d'assurer le fonctionnement du sifflet 
de la casserolle à pression? Assurer le divertisse- 
ment, l'évasion, pour déplacer le lieu de l'investis- 
sement symbolique et des enjeux avoués ? 

La place prise par les modes dans les mass- 
media semble appuyer cette hypothèse. Créés ail- 
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TOUTE RADIO À CONTENU APPARAIT DISSONANTE AUX RADIOS COMMERCIALES 





leurs, les modes sont répercutées par les radios, 
qui en assurent la fonction de courroie de trans- 
mission et d'entretien face à l'audience. 
La mode se fait l'élément de vie de la radio, la 
forme devenant le fond. 

En 1986, est-il encore imaginablée de penser à 
une radio qui ait une autre fonction que celle du 
bruit de fond? 


Ba da Bla à) 





5. Une radio, pour qui ? 

Certains groupes, en tout cas, attendént encore 
quelque chose du medium radiophonique. Les jeu- 
nes sont de ceux-là. Pour eux, la radio constitue le 
medium de l'isolement par rapport à la cellule fami- 


late (les analyses d'audience tv le soulignent fré- | 


quemment). 

La radio est aussi un Mmediymn qui plaît aux per- 
sonnes âgées. Peut-être par «habituder de con- 
sommation mass-médiätique. Les malades, les iso- 
lés.. se retrouvent aussi dans la radio. Les radios- 
dédicaces, par exemple, constituent un élément 
de culture intéressant. Au-delà de leur «dits, tout 
leur environnement contribue à la création de nour- 
veaux groupes, de nouvelles «communautés» qui 
se retrouvent au-delà des ondes. Certains publics 
minoritaires potentiels peuvent aussi avoir besoin 
de la radio, à condition qu'on crée cette nécessité 
(notamment dans les petites communautés). 

La civilisation de l'individualisme peut être une 
chance pour un certain type de radio, moyen de 
communication de l'intimité, medium d'un tissu 
social reconstitué ou mode d'appartenance à une 
communauté spécifique. 





Des radios de ce type essaient de se maintenir. Le 
tout est de leur laisser une chance de survie dans 
l'homogénéisation actuelle. 

La radio peut aussi rester le moyen d'identification 
de petites communautés. C'est l'expression de 
groupes minoritaires à travers la radio qui reste un 
problème. Parce que le militantisme s'estime sou- 
vent dépositaire d'un langage Incommunicable, et 
parce qu'il joue souvent sur le paradoxe du renfer- 
mement et non de l'extraversion. 

Le succès d'une radio d'expression serait-il celui 
de trouver des mots pour le dire» ou «une façon de 
le direr? On ne communique pas comme on veut, 
même si on veut réimaginer la communication. 
Une question qui force à aborder un dernier sujet, 
imménse: celui de la création du dangage de la 
radio libre». 











radio air libre 

261 chaussée d'alsemberg 
1180 bruxelles 

téléphone 02/344.58.55 








| Tous les dimanches de 19 à 24 


Jusqu'à présent, les radios locales se sont con- k 


tentées de reproduire le langage des autres | 
médias, ou dé Se positionner comme l'anti- 


langage. 


Ne serait-il pas temps de voir si «un autre lan- | 
gage» n'est pas possible, entre ces deux extrémi- 
tés? À mon avis, il est temps de s'en préoccuper. | 


Frédéric Antoine 








ABONNEZ-VOUS 


| faire l'amour avec la personne qui t'es la plus 
chère, mais je te vois pleurer car une larme t'a 


heures, l'émission 
murailles donne la parole aux 


détenus des prisons de Forest et | 
de Saint-Gilles à Bruxelles. C’est | 


la possibilité pour vous qui avez un 
proche en détention de lui faire 
une dédicace. Un fil ténu qui relie 
l’intérieur à l’extérieur, en passant 
par le téléphone, ou directement 
au micro du studio. Des yeux et 
des oreilles qui regardent à la pri- 
son, mais aussi qui soutiennent le 
combat des détenus pour l’amélio- 
ration des conditions de déten- 
tion, pour contrebalancer le pou- 
voir trop souvent arbitraire de 
l’administration pénitentiaire. Ce 
mois-ci, nous vous présentons 
quatre de ces lettres qui viennent 
de par-delà les murs. 





< 5 LA FER Ex Æ 
«privée de liberté» 

Toi le prisonnier qui es enfermé comme un 
chien, qui portes un collier et qui ne l'as pas 
demandé, lu n'as pour seule gaieté que les souve- 
nirs passés à raconter, mais le temps va passer et 
tu ne Ssauras plus raconter car lu auras tout oublié. 
Tu es assis sur un Kt qui n'est pas le Wen, et tu 
regardes le soleil le matin, et la lune le soir, de 
catte fenêtre qui té sépare de la vie et non de la 
survie. Le lemps passe ef lu l'es habitué à l’atmos- 
phère de ces portes, de ces couloirs, de ces clés 
qui te font Sursauter pour te prévenir du danger. 
Tu voudrais encore pouvoir amer, embrasser et 


dénoncé. Mais tu peux résister car lu es empri- 
sonné, et le temps s'est arrêté. 


Aydouni | 








tous les dimanches soir à 19 heures 
sur l'antenne de radio air libre 104.1 fm 











| bonjour passe-béton 


Je vous écris ces quelques lignes pOur vous 


| dire merci pour votre émission que je trouve très 
passe: 
| salauds de juges-prison-béton-d'entournure- | 


chouette. Bon, écoulez ceci, c'est pour ces 


pompeuse. 

L'horreur, nous connaissons, c'est notre-quoti- 
dien. La raison déraison qui fait hébétude, qui rend 
chien enragé le plus gentil de nous, pour s'offrir le 
frisson de la vie dangereuse. La prison qui rend 
fou et qui tue goutte à goutte. Torture raffinée de 
bourreaux bien civils, empressés de se croire 
glaive de la Justice: s'ils rendent la justice, c'est 
d'uvr jour l'avair prise ! lis rendent la justice, et moi 
je la vois, je vomis les héros, créateurs d'atro- 
phies, aggraveurs de misères et faucheurs d'inno- 


cents. Jé vois ces Jésus fracasseurs de fami- | 
les! Je vomis, j'abomine ce jeu trop meurtrier qui | 
fait du délinquant un révoité furieux. Cuistres de | 

| suis pas retourné en disciolïinaire à Lantin ou à 


bas étage, lâches et prétentieux, si prompits à 
ramasser les cacas des pouvoirs, imbus de vos 


personnes très au-dessus des lois et, pour un jugé | | î 
| compte dans l'espoir qu'elle le fasse savoir à & 


intègre, combien dé fonctionnaires ? Dis-moi, juge 
Machin, combien de morts as-tu, à combien 
laissas-tu la Corde pour se pendre ? Pour ma tête 
obtenue, tu pissas dans du champagne ? Juge qui 
ne Sais rien de ce qu'est la prison où lu envoies 
moisir si souvent tes semblables. Machine à répr- 
mer, vidé dé sentiments, re te prendrais-lu pas 
pour le maître avant Dieu? Je proteste at 
m'nsurge contre l'irexistence, linhumanité de l& 
we carcérale. Les peines édictées par force 
d'habitude sont de ces longs calvaires qüi ampu- 
tent les cœurs. Quiexpurgent l'humain de ce qui le 
fit homme, ne laissant que la cendre où se trouvait 
le fau. Nous croupissons ici et, même libérés, le 
poids des ans perdus alourdira nos pas. Répres- 
sion, répression: voire unique réponse, Donrez- 
nous le prétexte à changer d'habitudes. L'exemple 
vient d'en haut, nous le cherchons toujours. 
Donnez-nous les moyens de nous montrer un jour 
que dans la société nous avons notre place. En 


nous la refusant, vous créez de vos mains les con- 
ditions légales à notre récidive. Notre seul passe- 


temps est d'apprendre la haine. Nous sommes les 

otages de l'idée ridicule de ka dissuasion demeu- 

rant sans écho. 

Bon, c'est tout pour aujourd'hui car je dois vous 

ennuyer avec tout ça. ét cette sociélé que je 

vomis, peut-elle ressentir l'ombre d'une Pos 
ima 


une vie meilleure 


Je me permets, Messieurs les directeurs, 

Que vous soyéz barbus ou même efféminés, 

En vers el contre vous, dé décharger ma rancœæur, 
À vous qui nous haïssez, nous autres prisonniers, 
Vous minspirez haine el dégoûl, mais pas fa peur! 
Vous êtes totalement Mcapable d'humanité. 

Vous n'êtes ä mes yeux que de minables dictateurs, 
Par de ridicules règlements vous voulez briser 
Caux qui, nr jour, s8ronl vOS vainqueurs ! 
Dites-vous bién que dans cette société 
Vous-mêmes qui VOUS Croyéz Mmeneurs. 

Etes en fait bien mal manés 

Par d'autres, qui plus que vous sont des menteurs ! 
Vous qui, par intérét, si souvent changez 

De vareuse politique, de raligion et de couleur, 
Pour plaire à ceux par qui vous étes dirigés, 

Vous étes réglement de lristement seigneurs ! 
Bientôt, Ceux qui mañfenant sont enfermés, 

Vous enverront au diable ou bien ailleurs 

Là où nuire vous sera empêché, 

Ce qui rendra notre vie bien meilleure. 





Yantje 





pas que des pourris! 

Je tiens à rendre hommage à une personne de 
trés grande qualité. C'est une des rares person- 
nes que j'ai comues durant ma détention qui ait 
été toute dévouée aux détenus. Elle élait assis- 
lante sociale la prison de Nivelles, elle est décé- 
dée en mars 1986 des suites d'un suicide par 
pendaison à son domicile. Je me permets d'insis- 
ter sur le suicide, Gar lors de la messe commémo- 
ralive qui a eu lieu à la prison peu de temps après 
les funérailles, le curé a expliqué aux détenus que 
Myriam était décédée: des suites de froubles car- 
diagques. Je trouve inaqualifiable que l'on puisse 
mentir ainsi dans une église, et à plus forte raison 
un curé. Les gens vont à l'église pour prier et 
rechercher la vérité. Mais là où ça m'atteint, c'est 
qu'une fois de plus on cache a vérité aux détenus, 
c'est beau l'exemple ! Et l'on nous prend pour des 


| moins que rien en plus. 


Myriam avait un cœur grand comme l'univers 
entrer ei se livrait à fond pour soutenir les autres 
dans leur malheur. C'est pour ça qu'elle avait 
choisi d'être assistante Ssocialé dans une prison. 
Mais hélas, en plus des problèmes des autres, elle 
en avait son panier plein, ce qui n'est pas l'idéal 
pour une assistante sociale, car chacun a ses limi- 
tes, que pour nous alle a voulu dépasser: c'ast de 
sa We qu'elle a payé pour avoir agi ainsi. 

Beaucoup de gars seraient foujours en faulé à 
l'heure qu'i est s'ils ne l'avaient pas eue pour 
assistante sociale, Je l'ai vue venir les samedis 
pour faire des enquêtes sociales, c'est ls seule 
que j'ai vue faire cela, et pourtant j'en ai connu une. 
bonne Vingtaine dans les quatre taules où j'ai 
séjourné (pour la même peine bien sûr...) Par 
exemple, pour mon enquête sociale qui a duré un 
bon mois, elle est venue ous les samedis de ce 
mois-là et m'a fai appeler à chaque fois. Jamais 
ele n'a dit un mot des sntretiens que nous avons 
eus à son directeur, si bien que lui-même m'a fait 
demander ce que je faisais tous les samedis dans 
le bureau de l'assistante sociale! Je lui ai répoñdu 
que je donnais le plus de renseignements possible 
pour mon enquête sociale. J'ai eu de graves 
ennuis avec la direction, mais grâce à Myriam je ne 


Mons. Myriam n'aimail pes les balances. Un jour, 
un gars était allé lui raconter des salades sur mon 


direction de la prison. Au lieu de faire un rapport à 
la direction, elle m'a fait appeler et m'a mis en 
garde ecar un gars voulait me faire quitter la prison 
en me balançant». Bien sûr, elle ne m'a pas dit qui 
était le défateur. 

Aux dires de plusieurs assistants sociaux, elle 
aurait à deux reprises failli perdre son emploi pour 
avoir pris position en faveur de deux délenus en 
1984 et 1985, Je veux que l'on sache que cette 
assistante sociale avait une règle d'or pour son 
métier: elle afmaif. «Je travaille pour les détenus et 
pas pour l'administration pénitentiaire, mêmé si je 
suis engagée par celte dernière», me disait-efe 
souvent, Jemais je n'oublierai ceite phrase. Tout 
ce que son travail ki permettait de faire pour aider 
le détenu dans ses démarches, elle le faisait. 
Pourtant son directeur local ñne lui facilitait pas la 
tâche, À la faisait surveiller dans ses moindres 
entreprises en faveur des détenus. Elle était sou- 
vent comme un jongleur de sabres qui jongle avec 
des menattes aux poignets, pourtant elle y arrivait, 
car elle avait un atout que peu d'assiStant(e}s utif- 
sent: le secret professionnel. Je m'arrête ici, en 
demandant que l'on prenne exemple sur la lighe 
de conduite professionnelle de Myriam. 

Myriam, merci pour tout ce que tu as fait pour 
moi. Bien à toi, jé l'aimaïs vraiment. 

Un déteru 
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la fédération anarchiste | 
et les attentats en france 








« Ceux qui, tout en parlant d'émanci- 
pation, justifient, exXcuserit Où pratiquent 
le terrorisme, re portent pas seulernent du 
sang sur les mains, ls tiennent du fil bar- 
belé dans leur bouche. » 

P. Fontana 


qui touche au terrorisme, la confu- 

sion règne dans les esprits. L’inco- 
hérence n'épargne personne. Des salles de 
rédaction au « Café du commerce », en 
passant même parfois par les milieux con- 
testataires, elle fait des ravages. 

Pourtant, le sang sur les trottoirs indi- 
que bien que l’heure n’est plus aux « gar- 
garismes » et à l'ambiguité. Le feuilleton 
macabre dont nous devons tourner Îles 
pages, dents sérrées, depuis plusieurs 
semaines en annonce bien d'autres, mal- 
heureusement. 

Sachant que c'est grâce au silence, à 
l'ignorance et dans la confusion que s’éla- 
borent et s’assemblent les mécaniques 
totalitaires, l’urgence est donc à la parole, 
à la clarté... et à l'intransigeance. 


À SSURÉMENT, concernant tout ce 


Le choix des armes 


Dans les conflits qui opposent le Tra- 
vail au Capital, les sociétés aux Etats, des 
données politiques, économiques et cultu- 
réelles conditionnent le choix des formes 
de lutte à adopter pour parvenir à l’éman- 
cipation. 

Une de ces formes, la violence, pose de 
nombreux problèmes éthiques à ceux qui 
prétendent défendre des conceptions 
humanistes et sociales tout en ayant la 
volonté d'être les agents actifs d’un chan- 
gement radical. 

Le bon sens et cent cinquante ans 
d'expérience ont forgé aux anarchistes 
une position limpide sur le sujet. 

Le recours à la violence, voire à la lutte 
armée, peut parfois se justifier, notam- 
ment dans les contextes imposés par des 
régimes dictatoriaux, nationaux ou impé- 
rialistes. Qui reprocherait par exemple 
aux travailleurs espagnols d’avoir pris les 
armes en 1936 pour combattre le coup 


CONTREQUE 


IE 


sans grand discernement donnèrent alors 
son style au « gouvernement de tous par 
la terreur » au nom de la Nation (devenue 
souveraine) et du Salut public. 
Comparer le bonnet phrygien aux 
« chemises brunes » de Munich ou aux 
foulards écarlates de Pnom-Penh serait à 
la fois absurde et dangereux. Jamais les 
procès expéditifs ni même les cadences 
infernales imposées au tranchant des guil- 
lotines ne purent atteindre les sommets 
d'abomination que représentèrent Ja 
déportation, la mise en esclavage et 
l’extermination de millions d'individus. 
Toutefois, il faut bien convenir que bien 
des Etats à la suite ont emboité le pas de la 
terréur programmée, portant à bout le 
processus, dans le but d’asseoir ou de ren- 
forcer leur pouvoir. 


. 


expiatoires) répondait l'écho des exécu- 
tions sommaires, des attaques de locaux 
ét manifestations ouvrières.ou juives. Les 
médias alors en plein essor (cinéma, 
presse, mais surtout radio) relayant le 
tout, donnant une résonnance « envau- 
tante » à l’habile couplage de propagande 
et de terreur. | 


Tous les Etats ont eu, ou ont encore 
recours, aux ressources inépuisables du 
terrorisme, à des degrés divers il est vrai. 
Les démocraties elles-mêmes ne sont pas 
en reste quand sont décrétés les « états 
d'urgence », ou dans des situations de 
type impérialiste. Un « bon » exemple est 
célui des Etats-Unis qui, par leurs campa- 
gnes répétées de « conquête de lopi- 
nion » vietnamienne (liant les moyens de 
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Cette manipulation est d'autant plus 
facile à réaiiser par les groupes subversifs 
qu'ils se réfèrent à des idéologies « à fina- 
lité », pour lesquelles la vie humaine, les 
humains donc, pèsent peu de poids au 
regard de l'Histoire ou de la Divinité. 


L'’anarchisme 
contre le terrorisme 


Derrière le terrorisme se.cache toujours 
l'Etat, celui en place ou celui qui vise à le 
remplacer. Théoriquement, il apparaît 
comme-une méthode (en voie de dévelop- 
pement) de cet art de gouverner qu’on 
appelle « la politique ». 


Stratégiquement (l’histoire de nos- pays 
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